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« L'Anarchie
est la plus haute
expression de l'or¬
dre. »
(Elisée Reclus.)

Fondé en 1895 par Louise MICHEL et Sébastien FAilRE

L'escroquerie
budgétaire

y ES tripoteurs du Palais-Bourbon s'apprêtent à Voter un monstrueux budget
# de 2.000 milliards.
Lm Chaque Français va donc payer, grâce aux mille et un moyens d'ex-

torsion dont dispose l'Etat, la bagatelle de 50.000 francs I
Si Von met en regard de cette formidable imposition ce que l'Eta. nous

■ donne en retour, l'escroquerie apparaît clairement.
Escroquerie ? Non. Vol ! Vol manifeste se perpétuant sous le couvert

des lois et des institutions que protègent une infâme police, une magistrature,
souillée et une clique militaire dont les exactions ne s'exercent plus que sur
les populations indochinoises et les grévistes du Nord ou d'ailleurs.

Vol se perpétuant surtout au préjudice des classes travailleuses qui suppor¬
tent 40 % du fardeau budgétaire. Ainsi elles entretiennent, par leur traçait et
leurs privations l'ennemi de toute justice et de tout progrès, l Etat, elles entre¬
tiennent ce système décadent — le capitalisme ■— qui ne peut se maintenir
que dans une société d'arrivistes et de profiteurs, elles entretiennent une organi¬
sation sénile et redoutable dont le dernier signe de vitalité n'est plus que la
course aux armements.

Cette soumission passive à l'impôt s'explique parce qu'il est fractionné à
T infini.

Après de multiples et complexes cheminements, il aboutit aux prix, s'y,
incorpore', gonflé de tous les profits qu'il a provoqués en cours de route — car
l'impôt s'ajoute toujours au prix de revient, et c'est en fin de compte la grande
masse de consommateurs qui le paie.

Toute cette: fiscalité a, paraît-il, pour but de sauver le franc, de rétablirla confiance, d'accélérer la reconstruction I
Mais ceux qui font ces proclamations savent très bien qu'ils mentent.
Ils savent que ces mesures vont immédiatement provoquer une nouvelle

hausse, suivie inévitablement d'un pénible rajustement des salaires, et d'unenouvelle glissade du franc.
Et tout sera à recommencer.
Personne bien sur ne songe à supprimer l'armée. Par contre on réduit

fortement les crédits destinés à la reconstruction et aux rééquipements !
Le mensonge et la mauvaise foi ne peuvent plus dissimuler le seul et véri¬

table but recherché : maintien coûte que coûte de ce système que toutcondamne.
L'économi» et la finance marchent de plus en plus Vite vers la débâcle

finale, ponctuée par les troubles sociaux de plus en plus fréquents.
C'est sans doute ce que veulent, ce que désirent les malfaiteurs qui gou¬

vernent.
Alors sous prétexte de sauver la République ils supprimeront nos dernièreslibertés et instaureront un état « d'exception » !
La démocratie corrompue aura normalement enfanté son

rejeton légal : le totalitarisme.
Voilà le grand danger qui pèse sur nous tous !
Nous ne le répéterons jamais assez I

GARRY
AU

DAVIS
D'HIV'

LA LUTTE CONTRE LA GUERRE
c'est la lutte contre l'Etat, contre l'armée, contre le capitalisme

C'est devant une assistance évaluée à plus de 15.000 personnes que Garry Davis
et ses compagnons ont rendu compte de la réponse faite par le Président de l'O. N. U.
— le docteur Ewatt — aux questions poséespar le « Citoyen du Monde ».

Dès huit heures, la foule déferle du métro sur les boulevards et s'engouffre sous
l'immense verrière. Nos vendeurs diffusent le « Libertaire », nos militants distribuent
des milliers de tracts édités par la Fédération Anarchiste. A l'intérieur l'ambiance est
extraordinaire ; des militants des mouvements d'avant-garde, certes, mais un public en
majorité neuf dont les réactions parfois contradictoires démontrent que l'espoir de Paix
a touché des éléments nouveaux ; un certain nombre, il faut bien le dire, attiré par la
curiosité. '*:i -

Nos camarades sont légion et à l'in¬
térieur même de la salle notre matériel
de propagande est largement diffusé.

Garry Davis donne lecture du message
du docteur Ewat qui est un aveu de l'im¬
puissance de l'O. N. U. à régler les an¬
tagonismes qui divisent les impérialis-
mes.

Puis les orateurs, journalistes, univer¬
sitaires, personnalités littéraires vont se
succéder à la tribune.

Ils soulignent la carence avouée de
l'organisme international. Ils s'élèveront
contre la guerre. Tous semblent voir la
solution des problèmes en suspens dans
la création d'un super Etat, de ce qu'ils
appellent « un gouvernement mondial ».

Jvlais aucun ne fera une analyse ob¬
jective des causes réelles de la guerre,
aucun ne proposera des moyens prati¬
ques pour supprimer ces causes.

Et cette carence laissera l'auditoire
insatisfait, énervé et pour dire vrai déçu.

On le vit bien par exemple lorsqu'un
jeune homme se précipita au micro pour
demander des mesures précises et effi¬
caces. On . le vit bien également lors¬
qu'un vieux savant sans voix et sans
grande éloquence, le professeur Girard,
ytot tput sijnpr®ment expliquer Qjyt (*

misère des peuples était une des prin¬
cipales causes des guerres et qu'il fallait
y mettre fin si on voulait la Paix, que
la Paix était dans les mains mêmes des
hommes sans l'accord desquels la guerre
était impossible, La foule, qui attendait
ardemment des " solutions « révolution- ,

naires », fit à ce savant, qui semble ;
beaucoup plus plongé dans le réel que
les journalistes, une ovation monstre.

La seule action positive, que semblent
envisager pour l'instant les organisateurs
de ce meeting, consiste à alerter le pays
afin d'empêcher l'expulsion de Garry
Davis dont l'autorisation de séjour tou¬
che à sa fin. C'est bien, mais ce n'est
pas suffisant. Lutter contre la guer¬
re, ce n'est pas protéger seulement le
« Citoyen du Mande », mais également
tous ceux qui ayant déjà" dit : « Non »
sont encore en prison ou qui risquent d'y
retourner. C'est combattre le capitalis¬
me, dont, .les contradictions sont le. levain '
principal des guerres,, c'est combattre les
militaristes, grands organisateurs du cri¬

me collectif. C'est abattre les églises,
prostituées depuis des siècles': devant les
vainqueurs, c'est refuser d'apporter 'à
l'Etat les moyens financiers qui lui per¬
mettent d'entretenir un appareil qui con¬
duit'à l'a guerre,.-c'est remplace^ l'auto¬
rité que défiahtiun petit nombre d'hom¬
mes par la liberté. totale de tous, les
hommes. C'est faire la Révolution' socia¬
le qui, en supprimant les économies et
les pouvoirs créateurs de conflits, pré¬
parera la révolution morale créatrice de
Paix et de Liberté.

Les orateurs du Vél' d'Hiv' doivent se

souvenir, s'ils ne veulent pas que l'es¬
poir qui s'est levé soit déçu, que le pa¬
cifisme constructif doit' être charpenté
par la pensée et la volonté révolution¬
naires.

C'est tout cela qui n'a pas été dit.
C'est tout, cela que se proposait de dire
notre Fédération anarchiste si les orga¬
nisateurs de la réunion n'avaient pas cru
devoir lui refuser la parole.

VANCIA.

L'U.R.S.S £ea grandes
enquêta
du « £iâ »

vue par un anarchiste
ARTISANAT COOPÉRATIVES (ll)

Peut-on dire qu'il existe un artisanat
en U.R.S.S. ?

L'artisanat n'est que toléré; l'ar¬
tisan ne peut avoir de personnel et est
écrasé d'impôts. L'Etat qui ne peut
avoir un contrôle absolu fait donc l'im¬
possible pour réduire l'artisanat ê une
importance ridicule. Les conditions
sont telles qu'on ne voit pas de ieunes
artisans. Seuls, des vieux s'obstinent a
tirer leur subsistance de l'artisanat.

— Mais enfin, l'Etat permet à l'artisan
de s'approvisionner et de vendre J

— Non pas. L'Etat, qui détient toutes
les matières premières ne donne aucune
attribution. Il sait donc, en to'érant
'l'artisan, que celui-ci ne peut vivre
qu'en s'approvisionnant au marché noir.

marché noir qu'alimente forcément le
vol dans un pays où toute matière pre¬
mière est à l'Etat.
Naturellement, l'artisan qui paie

cher les fournitures et qu est écrasé
d'impôts, vend à des prix très élevés ;
il ne vit donc que par système 1).
— Les artisans représentent-Us des

professions très diverses?
— Non, l'artisanat n'a pas le même

caractère qu'en Occident. Les artisans
ne peuvent s'occuper que de fabriquei
des produits ou des objets très st< tn-
daires, tout ce qui est important est af¬
faire d'Etat usines et coopératives
— Peut-on chiffrer le nombre d'arti¬

sans en U.R.S.S. ?

— Quelques unités, des dizaines au
plus, tel est le résultat des tracasseries
de l'Etat.

(Suite page 2, col. 3.)

LA RÉUNION...

Message de Berlin
Le dernier numéro de l'organe anar¬

chiste de Berlin, Der Freie Arbeiter (Le
Travailleur Libre), écrit au sujet du blo¬
cus de Berlin :

« Deux blocs de puissances se dispu¬
tent la domination sur l'humanité travail¬
leuse : le bloc capitaliste privé de l'Occi¬
dent et le bloc capitaliste étatique orien¬
tal. Le bloc occidental camoufle habile¬
ment son désir de profits en « démocra¬
tie », alors que le bloc oriental montre
ouvertement son caractère de dictature
brutale. Nous voyons l'Occident qui pour
des raisons d'opportunité tend vers un
compromis alors que l'Orient réclame ou¬
vertement la domination mondiale et re¬
fuse catégoriquement tout partage des
zones d'influence. Les deux blocs se pré¬
parent à la guerre.

« A l'hedre actuelle on ne demande
pas au peuple de Berlin s'il désire le
blocus ; demain on ne demandera pas
non plus aux peuples du monde s'ils
veulent la guerre.

« A l'heure actuelle les avions amé¬
ricains lancent encore des tablettes de
chocolat et provoquent ainsi des bagarres
entre enfants et adultes dans les rues de
Berlin. Mais la situation peut changer et
le pont aérien n'est pas seulement desti¬
né à la distribution de confiture mais
surtout à la préparation militaire. A'ors
nous verrons d'autres « sucreries » tom¬
ber du ciel et probablement provoque-
ront-elles moins de plaisirs...

« Un journal bourgeois a écrit récem¬
ment : « 65 millions d'Allemands vivent

La banque, c'est l'argent des
autres, et le patriotisme, c'est...
la peau des autres.

LA FOUCHARDIERE.

sur un territoire dont ils savent que le
cas échéant il sera champ de bataille ou
no man's land entre les fronts ». Ces
65 millions le savent-ils vraiment? Alors,
ils devraient se lever contre le destin ter¬
rible qui les menace et lutter contre tous
les fauteurs de guerre. Mais, hélas, il n'y
a qu'une partie infime qui prévoit claire¬
ment le désastre qui approche alors que
les autres demeurent indifférents ou bien
s'allient aux fauteurs de guerre qu'ils de¬
vraient combattre. Il n'y a que peu de
gens qui se refusent à toute alliance et
avec les maîtres du capitalisme d'Etat
oriental et avec les défenseurs du capi¬
talisme privé occidental pour lutter éner-
giquement contre toute forme d'exploita¬
tion.

« Les anarchistes sont de ceux-là et
indépendamment de toutes les intrigues
gouvernementales ils ont conservé leur
position antimilitariste et antiétatique.
Une fois de plus ils s'adressent aux mas¬
ses trompées pour leur dire : Ne soyez
pas dupes de ceux qui vous oppriment et
vous exploitent : leur cause n est pas la
vôtre et ne le sera jamais!

Un mot aux « Combattants du Blo¬
cus » qui à l'heure actuelle se font en¬
core célébrer comme « combattants de
la paix et de la liberté de l'Europe ».
Ne soyez pas dupes ! On se sert de vous
au profit d'une cause qui n'est pas ta
vôtre et qui n'est nullement dans votre
intérêt ! Dès que les puissances occiden¬
tales changeront leur plan d'opération ils
abandonneront Berlin et se débarrasse,
ront de vous. Votre rôle de marionnettes
sera terminé. Votre devoir n'est pas d'ai¬
der un gouvernement quelconque mais de
les combattre tous jusqu'à leur suppres¬
sion générale. Ni Etat, ni gouvernement !
Telle est la seule voie de la lutte effi¬
cace contre le danger de guerre ».

(C.R.I.A.)

...AU VEL' D'HIV'

Un ouvrier cimentier (un com¬
muniste, paraît-il), collait des affi¬
ches. Un « gardien de la Paix... ! »
passait par là. L'ouvrier est mort,
sauvagement abattu par la brute.

Des dizaines d'ouvriers de toutes
nuances politiques, de toutes nuan¬
ces philosophiques, qui collent cha¬
que semaine des affiches sur
des murs démocratiques, risquent
d'être abattus par les flics de cette
démocratie.
— Nous soutiendrons notre gar¬

dien, déclare la Préfecture de po¬
lice, notre agent est un homme de
sang-froid, ajoute-t-elle.
Si l'on en juge par sa déclara¬

tion, le préfet n'en manque pas
non plus. Accident malheureux,
ajoute-t-on! Malheureux pour la
victime, pour sa femme, pour son
gosse. L'escarpe qui l'a abattu au
coin d'une rue s'en tirera, lui ! I] a
de solides protections, la solidarité
du « milieu » jouera pour lui, on
ne le laissera pas tomber. Les maî¬
tres couvriront leur valet, même si
celui-ci a péché par excès de zèle.
On s'interroge vainement sur les

motifs d'une telle sauvagerie. Ou
reste confondu devant tant d'igno¬
minie. Un communiste, diront cer¬
tains. La brute, dépositaire de l'au¬
torité de l'Etat, aurait probable,
meut abattu n'importe qui, ce ma-
tin-là.î
Moch, au cours des derniers con¬

flits sociaux, avait donné l'ordre à
sa « milice » de tirer. Ceux-ci s'en
sont donné à cœur-joie. La grève
des mineurs terminée, les consi¬
gnes « avantages acquis » sont
restées. Ouinconque se trouve en
conflit avec le gouvernement risque
de se voir matraqué par les « mar-
lous » de Marianne, quatrième édi¬
tion.
Aujourd'hui un ouvrier est

abattu.
Hier un délégué mineur a été

condamné à 6 mois de prison à
Saint-Etienne.

(Suite page 2, lra col.)

Pour notre camarade

FROGET
Victime de la répression :

Souscrivez !
Souscrivez !

Envoyez les fonds à :
R. JOULIN, 145, quai de Valmy, Paris

C.C.P. 5561-76

"NATIONALTABAK"
La fraude légale

On vient de mettre en vente un ta¬
bac pour pipe dit « National », ceci
sans aucune définition sur sa composi¬
tion. Mais l'Etat ne reviendrait-il pas au
tabac « National » de 1943, riche en
solanées et hautement toxique, qui a été
largement distribué à Marseille comme
troisième paquet à la décade?
Le résultat fut splendide, des accidents

oculaires graves et pénibles firent leur
apparition (Dr Sedan, Dr Bourdier, Dr L.
Rivet), en même temps l'intoxiqué pré¬
sentait des nausées, des vomissements,
des vertiges, perte de mémoire, hébétu-'
de, torpeur, accidents rigoureusement
semblables à ceux observés par le Dr Se¬

dan en 1941 chez les fumeurs de feuilles
de pommes de terre séchées (la pomme
de terre est aussi une solanée comme le
tabac).

Est-ce à dire que la régie incorporait
des feuilles de pommes de terre au tabac
n'ayant pas songé à cette époque à en
faire l'analyse chimique et microscopi¬
que ? Nous ne pourrons répondre.

Qu'est le nouveau tabac ? Nous le sau¬
rons car cette W-. nous aurons l'idée
d'en faire l'examen.

Dernièrement retranché derrière ses

C.R.S., ses hlifidés, ses mitrailleuses'(le1
(Suite page 2, col. 3.)

CE ÛVI N'A PAS ETE DIT
Texte que se proposait de lire le représentant de la F.A,

Compagnons l
Combattants de la Paix l

La Fédération Anarchiste
œuvre pour la paix

C'est parce qu'elle œuvre pour la
paix que la Fédération Anarchiste salue
l'INITIATIVE COURAGEUSE DE GAR¬
RY DAVIS. C'est parce qu'elle oeuvre
pour la paix qu'elle tient à manifester
ici sa présence et son appui au mouve¬
ment apolitique profond des foules, con¬
tre la guerre qui menace.

CARRY DAVIS, la Fédération Anar¬
chiste saluera toujours le courage d'un
homme dressé contre les institutions cri¬
minelles. D'un homme dressé contre le
fatalisme et l'esprit de soumission cul¬
tivés par les partisans des techniques au¬
toritaires.

Nous sommes présents parce que nous
savons que les « grands » vainqueurs et
leurs « petits » suiveurs de ('ORGANI¬
SATION DES NATIONS UNIES sont
incapables de construire la paix ou de
faire reculer la guerre sans la pression
révolutionnaire des masses ou les ges¬
tes révolutionnaires des hommes dignes
de ce nom.

«

Mais notre présence n'est pas incon¬
ditionnelle. Elle est fraternelle, c'est-à-
dire que nous dirons la viérité, que nous
soulignerons les insuffisances, que nous
dénoncerons les équivoques et que nous
relèverons les erreurs possibles. '

Nous n'ignorons pas, nous autres
anarchistes, que la paix pourrait être une
arme redoutable si jamais nous la lais¬
sions monopolisée par ceux-là mêmes à
qui la guerre froide profite.

Nous appelons à la vigilance afin
que cette paix ne serve pas demain de
masque à la déportation, à l'inquisition
policière d'un parti et aux camps de
concentration. Nous savons, et les anar¬

chistes sont payés pour le savoir, que
la paix règne à Karaganda et qu'elle
étouffe encore d'autres fantômes à Bu-
chenwald.

Nous savons d'autre part que cette
paix-là que nous ne voulons pas, ronge
le sang et les muscles des victimes de
Franco.

Ne plus vouloir de guerre, ne plus vou¬
loir de destructions, ne plus vouloir d'ar¬
mées sans s'attaquer aux sources mêmes
du mal, c'est se placer uniquement sur
le plan de la pleurnicherie.

La Fédération Anarchiste combat pour
une paix réelle, pour une paix ayant éli¬
miné toutes les formes d'exploitation et
d'oppression : capitalisme et Etats.

La paix ne peut se réaliser que par
l'établissement d'une société sans clas¬
ses, fédéraliste, où, les facteurs politi¬
ques éliminés, il deviendra possible à la
base d'exercer une véritable souveraineté
par ses syndicats, ses conseils, ses col¬
lectivités et ses communes fédérées.
C'est pourquoi le terme de gouvernement
mondial nous semble équivoque, voire
dangereux. Car si, pour la plupart des
pacifistes, il signifie une structure voi¬
sine de celle que nous préconisons, il/
n'empêche qu'un certain nombre d'au¬
tres organisations, en employant un tel
vocable, restent attachées à une concep¬
tion étatique, centraliste, autoritaire ou
verbalement démocratique.

La paix ne peut pas se réaliser par
l'élection d'une assemblée mondiale, élue
avec tous les vices de la démocratie
bourgeoise, occidentale ou orientale.

La paix peut et doit se faire par la
fédération des peuples en pleine transfor¬
mation Sociale. Elle implique la lutte
contre les privilèges, elle implique l'al¬
liance sacrée de la justice et de la li¬
berté. i i s . ;

La Fédération Anarchiste.



2 LE LIBERTAIRE

LES RÉFLEXES DU PASSANT

Après l'autre guerre on les appelait :les nouveaux riches. Aujourd'hui on les
appelle les B. O. F. (Beurre,- œufs, fro¬
mage).
Cependant ils ne se diiférencient pas

essentiellement de leurs illustres prédé¬
cesseurs, et comme eux méprisent les
B.O.F. et autres nouveaux riches profi¬
teurs des guerres patriotiques et républi¬
caines. Car, et c'est un fait curieux, tout
le monde abhorre cette nouvelle race,
à commencer par leurs représentants
ethniques les plus caractériques.
Pourtant il n'y a qu'une seule espèce

de B.O.F. qui se divise en deux bran¬
ches : l'espece noble et l'espèce rotu¬
rière.
La première a des origines qui se per¬

dent dans les insondables complexités
de l'épargne, des hausses, des baisses,
des chances diverses des mariages
« d'amour » et de tantes à héritage. Elle
s'est affinée et utilise ses capacités ata¬
viques au lancement d'un peintre trans¬
cendant, d'une vedette aux cuisses bien
faites ou d'un poète incompréhensible.
Elle vend indifféremment des cacahuè¬
tes, de la prose, de la musique ou «tes
baïonnettes et subventionne tous les
mouvements politiques pourvu qu'ils
soient patriotiques.
Pendant la guerre elle a daigné s'in-

DU SANG
sur les pèlerines

[Suite de la première page)
Notre camarade Froget à un

mois de prison pour avoir collé des
papillons contre la guerre.
Tous les jours des travailleurs

sont condamnés pour fait de grève
alors que les margoulins du mar¬
ché noir s'en tirent en partageant
avec l'Etat le fruit de leurs rapines.

On nous parle de la défense du
régime contre la menace de dicta¬
ture stalinienne. Allons donc, la ré¬
pression au contraire donne l'occa¬
sion, aux staliniens, de redorer un
blason passablement terni. Déjà le
grotesque Duclos s'apprête à bat¬
tre monnaie sur le cadavre encore

chaud de la victime.
F.t pourtant ceux qui justifient

les assassinats de Bulgarie, les .dé¬
portations de Sibérie, les camps de
concentration de l'Europe Cen¬
trale, les méthodes du Guépéou,
ceux qui tous les jours font appel
à la suppression de la pensée libre,
ceux qui tolèrent à leur côté des
syndicats de flics, ceux qui ont fait
beugler à des centaines de milliers
de crétins « La police avec nous »,
ne nous paraissent pas qualifiés
aujourd'hui poiir se dresser en ju¬
ges de méthodes qu'ils appliquent
volontiers lorsqu'ils sont les plus
forts.
Qu'ils se taisent et qu'ils laissent

aux militants révolutionnaires le
soin de crier :
Socialiste Moch, il y a de la boue

sur l'hermine de vos juges.
Socialiste Moch, il y a du sang

sur la pèlerine de vos flics.

Les B.O.F.
téresser aux questions alimentaires ou
vestimentaires en association occulte
avec les répartiteurs et contrôleurs et
pour le compte de clients non moins
occultes. Elle jouit de la considération
générale et forme ce qu'il est convenu
d'appeler : les gens biens. Leurs fils
sont des « fils de famille ».

L'espèce roturière est celle dont lés
origines sont tellement récentes que le
voile pudique de l'oubli n'a encore pû
s'y poser. Elle est d'ailleurs encore tou¬
te imprégnée des brusqueries populai¬
res, écarts de langage, mains calleuses,
dont elle a honte et qu'elle dissimule
sous des fourrures de prix, des parfums
violents et de respectables liasses de bil¬
lets de banque.
Le B.O.F. mâle a le verbe haut. Son

français est rudimentaire, et son brace¬
let-montre en or, aussi large qu'un ré¬
veil. Il a une « traction » et possède-les
connaissances commerciales, industriel¬
les et artistiques que lui confère son
compte en banque.
Il a débuté dans le commerce avec

_ une valise. Ne payant ni impôts ni pa-'

tentes, flibustier du négoce, pirate de
l'épargne, provocateur de l'inflation, il
était alors la plaie de la France et se
cachait honteusement dans l'ombre
complice des arrière-boutiques.
Depuis, il est sorti de ces lieux

indignes de son génie commercial et
paye patente. Ayant conquis ses titres
de noblesse, son trafic est devenu hono¬
rable et la gent commerciale l'a accueil¬
li avec l'empressement et le respect dus
à tout bon citoyen. Le commerce étant
comme chacun sait la principale ma¬
melle du pays, il est maintenant tout à
fait conscient de son rôle social et se

plaint volontiers de la dureté des temps
et de l'incorrigible paresse des ouvriers
qui décidément ne veulent plus tra-
vaillèr.
A l'époque héroïque des valises le

B.O.F. mâle était un « homme ». Au¬
jourd'hui c'est un n monsieur ». Il a
une carte de résistant, est Président
d'un Syndicat pour la défense du com¬
merce et collectionne les Picasso.
Défenseur acharné de la Patrie il Ee

penche avec condescendance sur les lut¬
tes politiques, et est gaulliste ou com¬
muniste. Quelquefois 11 se fait inscrire
à ces deux partis pour plus de sécurité.
La B.O.F. femelle s'habille à la der¬

nière mode et porte un préjudice consi¬
dérable à nos couturiers et au renom de
l'élégance française.
Elle a des bouchons de carafe étin-

celants, des bajoues et des feêses qui
exagèrent. Elle se plaint amèrement des
domestiques, rêve d'un Gouvernement
fort, acclame de Gaulle et respecte les
curés. Elle est reçue dans les salons les
plus fermés, car il est bon de s'occuper
des héritiers de droit de la bourgeoisie,
qui se renouvelle comme elle le peut.
L'enfant des B.O.F. est choyé. Il fera

ses études et, son père étant dans.les
fromages, sera député ou notaire et
assurera, avec la génération montante
des gens i< bien » la pérennité des ins¬
titutions laïques, obligatoires et républi¬
caines.

EH BIEN !
dansez maintenant !

M. Cagavado. déporté politique et mem¬
bre du parti communiste, a organise à Châ¬
teau-Thierry, le 2 octobre dernier, un bal en
faveur des déportés politiques hospitalisés.
Il était convenu que dix pour cent de la

recette irait aux hospitalisés, mais jus¬
qu'à ce jour ils n'ont rien vu venir.
Comme cette soirée avait eu l'agrément

des dirigeants bolchevistes de notre ville, il
est à présumer que les fonds — la recette
a dépassé 50.000 francs — ont été grossir
la caisse du parti, ce qui serait bien dans
la manière habituelle de ces messieurs.
Le bal ayant été organisé au profit des

hospitalisés, ee n'est point dix pour cent
mais la totalité des bénéfices qui aurait dû
leur revenir. Ce premier scandale s'aggrave
du fait que rien n'a été versé. Au battage
politique s'ajoute -une malhonnêteté pure
et simple.
Les camarades de la Fédération anar¬

chiste de Château-Thierry dénoncent ces
agissements et en appellent à la population
pour flétrir de tels procédés.
Nous exigeons que ce qui est dû aux hos¬

pitalisés leur soit versé et nous ferons en
sorte que les politiciens staliniens, démas¬
qués une fois de plus, n'abusent plus au
profit de leur sale politique, la population
laborieuse de Château-Thierry.

DUBON.

★ II. M *
(Suite de la première page)

Un exemple : un fabricant de bon¬
bons (marché noir évidemment) paie
30.000 roubles d'impôts à l'Etat. H se
procure le sucre au marché noir. 11 ne
peut donc vivre qu'en vendant les su¬
cettes de 10 à 30 roubles !
— Mais il y a bien des artisans tail¬

leurs, par exemple, dont l'importance
économique est autre?
— Oui ; même, pour avoir un cos¬

tume qui puisse être porté, et dans un
temps normal, il faut passer par l'arti¬
san. Mais le prix est tellement élevé
que ceci est réservé à des privilégiés.
— L'artisanat est donc extrêmement

réduit. Mais n'est-il pas doublé par le
travail à la maison de l'ouvrier d'usine?
— Certes, beaucoup d'ouvriers tra¬

vaillent chez eux, en plus du travail à
l'usine, pour essayer d'améliorer leur
sort. Mais s'ils veulent ne pas être pris,
iis doivent camoufler leurs fenêtres,
obliger leur femme à faire le guet, car
les inspecteurs des Finances sont terri¬
blement craints.
— Quelles sont les sanctions prévues ?
— Si l'ouvrier est pris, ii doit payer

un impôt tel qu'il ne pourrait en ga¬
gner ie montant en 10 ans de travail. Il
doit donc en payer une partie chaque
mois ; sinon il doit souscrire une décla¬
ration comme quoi il ne récidivera pas.
Après une telle déclaration, il est visité
périodiquement.
— Avec une telle répression, ce tra¬

vail clandestin à domicile doit dispa¬
raître ?
— Malgré les peines encourues, nom¬

breux sont les ouvriers qui n'hésitent
pas, car II faut vivre. Et les contrô¬
leurs, souvent, se laissent acheter. Vous
voyez ainsi à quel degré de corruption
peut atteindre la société en U.R.S.S,

— Ainsi, presqde tous les biens de
consommation courante sortent des usi¬
nes de l'Etat?
— Ce n'est pas tout à fait exact. 11

existe des coopératives assez nombreu¬
ses, mais d'un caractère bien particu¬
lier.
— Des coopératives ? Mais alors, toute

l'industrie ne serait pas étatisée ? Il y
aurait au moins un ilot de relative li¬
berté ?
— Faisons un peu d'histoire. Au dé¬

but de la Révolution, il y eut d'assez
nombreuses coopératives organisées
par les ouvriers eux-mêmes. L'Etat, en¬
suite, mit la maîn dessus. Les coopéra¬
tives furent incluses dans le plan d'Etat
vers 1930 Jusqu'au premier plan quin¬
quennal, les coopér?tive= achetaient les
matières premières à l'Etat. Ensir
elles durent se contenter de déchets
achetés aux usines d'Etat et travailler
pour le plan d'Etat.

— Les coopératives ne seraient donc
que des sortes d'usines d'utilisation des
déchets ?
— En gros, oui, c'est cela. Toute¬

fois, certaines coopératives traitent des
matières premières véritables, mais
toujours de mauvaise qualité. Par
exemple, le cuir d'importation (d'Ar¬
gentine souvent) et les produits de tan¬
nage vont aux fabriques d'Etat. Les
coopératives ne peuvent traiter que le
cuir des vaches » kolkhosiennes » et les
Russes savent ce que vaut ce cuir !
Les coopératives ne peuvent donc

user que de déchets ou de produits de
qualité très basse. Leur rôle essentiel,
c'est l'utilisation des déchets.

— Comment les coopératives s'organi¬
sent-elles ? Ont-elles au moins une au¬
tonomie administrative relative ?

— La coopérative est soumise au

éé
NATIONALTABAKf f

(Suite de la première page)
tout démocratique et républicain) M.
Moch déclarait « que force devait rester
à la loi... » D'accord, la loi du 1er août
1905 {toujours en vigueur) est formelle.

Art. 1. — Quiconque aura trompé ou
tenté de tromper le contractant soit : sur
la nature, les qualités substantielles, la'
composition, la teneur en principes utiles
de toutes marchandises, sera puni de
l'emprisonnement, amende, etc...

Art. III § 4. — Si la substance falsi¬
fiée ou corrompue est nuisible à la santé
des hommes ou des animaux ou si elle
est toxique... l'emprisonnement devra
être appliqué. (La régie des tabacs 1943
n'a jamais été condamnée).

Le terme de « tabac national » ne

signifie absolument rien. Les appellations
« tabac » et « national » peuvent faire
naître dans l'esprit du consommateur la
croyance qu'il utilise un produit exempt
de coupage, loyal et marchand récolté
uniquement dans la métropole. Il y a
donc tromperie sur la qualité et la dési¬
gnation de la chose vendue ; dans le cas
de coupage, ou de mise en vente de pro¬
duits inférieurs, la régie) c'est-à-dire
l'Etat, devrait s'inspirer de l'article 7 de
la loi du 14 août 1889 (s'appliquant aux
spiritueux). « Toutes les inscriptions et
marques servant à désigner des mélan¬
ges, etc...doivent porter le titre de <( fan¬
taisie », il en est de même pour les con-
'fitures, décret du 10-11-1910, chap. III
article 13, § 4, 5, 6. Le tabac dit Na¬
tional doit donc légalement prendre l'ap
pellation de « Tabac de fantaisie » ou
de « Tabac de dernière qualité ».

Vous noterez pour votre gouverne
qu'il n'y a aucune définition pour les pro¬duits manufacturés et mis en vente par
l'Etat, aucune norme n'est spécifiée, la
proportion de déchets n'est pas signalée,
les méthodes analytiques officielles sont
à peu près inconnues. Bref, l'Etat livre
ce qui lui convient, sans aucun contrôle,
sans aucune responsabilité, sans aucun
risque pour hausse illicite, ni pour addi-

F. A.
Fédération Anarchiste

145, Quai de Valmy, Paris, X*
Métro : Gare de l'Est

Permanence tous les Jours de 9,h à 12 h. et de 14 h. à 19 h., sauf le dimanch
NOTE nu COMITE DE GESTION

Tous les trésoriers de groupes sont avi¬
sés de régler immédiatement toutes les co¬
tisations au trésorier général et d'expédier
à celui-ci tout le matériel non placé : car¬
tes F.A., Timbres F.A., Timbres solida¬
rité, Timbres C.A.I. de 1948, et de passer
leurs commandes pour 1949.
Les difficultés matérielles et financières

de la F.A. devant la négligenee de quel¬
ques trésoriers de groupe, nous mettent
dans l'obligation de ne délivrer du maté¬
riel 1949 qu'à tous les groupes ayant ré¬
glé la totalité des sommes dues, Trésoriers
de Régions ! Fàites activer la rentrée des
cotisations.

LE C. DE G. I)E LA F.A.

1» REGION
Lille. — Permanence, Café Alphonse,

13. rue du Molinel, tous les samedis de
18 h. 30 à 19 h. 30.

Maubeuge. — Formation d'un groupe.
Appel est fait aux sympathisants. S'adres¬
ser à Lemoine Raymond, 37, faubg Saint-
Lazare. Maubeuge.
Nœux-Ies-BIines. — Permanence tous les

samedis de 18 h. à 19 h., Café Monsauret,
près la mairie.

2« REGION

Saint.Denis. — Les camarades de
St-Denis désireux de former un groupe
sont priés de se mettre en rapport avec
les vendeurs du Libertaire, le dimanche
matin, au marché ou à la F.A. 145, quai
de Valmy, Paris x*.

CONSEIL REGIONAL
Tous les groupes de la 2" région sont

avisés que le C.R. se tiendra le diman¬
che 19 décembre à 15 h. au Pavillon,
65, boulevard de la Villette, métro :
Colonel-Fabien.
Présence nécessaire de tous les délé¬

gués. L'ordre du jour du C.R. est inséré
dans le Trait d'Union n» 2 que vous
recevrez sous peu.

Le Bureau de la 2' Région.

DIFFUSION DU LIBERTAIRE

Pour tout ce qui concerne la vente
à la criée du journal dans la réglqn
parisienne, écrire à Gauthier, « Liber¬
taire » 145, quai de Valmy. Paris-x".

Paris-Est. — Réunion de tous les mi¬
litants, 41, rue Pétion, Jeudi 16 décembre,
à 20 h. 30. Conférence. Les camarades
ayant des livres sont priés de lea rappor¬
ter ao bibliothécaire.

Courbevoic. — Lundi 20 décembre, à
20 h. 30, 38, rue de Metz, à Courbevole.
Causerie sur la « Microphysique » par

le camarade André.
Enghien-Ermont. — Réunion vendredi

17 décembre 1948, à 21 heures, chez Pierrot,
2, rue Alibert, 2" étage, à Enghien.
Groupe de Vincennes. — Causerie sur

l'Anarchite, île vendredi 17 décembre à
20 h. 45. Etablissement Carbowat, 86, rue
du Commandant-Mowat. Sympathisants in¬
vités.

Groupe de Livry-Gargan. _ Réunion
le lundi 27 décembre à 21 h. salle de
réunion de la Mairie. Autobus 147. Compte
rendu de l'année. Organisation de la réu¬
nion publique.

4' REGION

Brest. — Réunion du groupe d'Etudes
Sociales, les l,r et 3" samedis de chaque
mois à 20 h. 30, au local de la C.N.T.
Deux-Sèvres. — Les militants et amis,

lecteurs du « Libertaire » sont fraternelle¬
ment Invités à s'adresser au camarade Pierre
Richard, 4, avenue Emile-Zola, à Thouars.
Nantes. — Permanence du groupe F. Fer¬

rer chaque vendredi à 19 h. 33, rue Jean-
Jaurès.

5- REGION
âlontbéliard, Beaune-les-Dames, Pontar-

lier. — Camarades du Jura et de la Haute-
Saône. Tous les camarades de cette région
sont priés de se mettre en relation avec
M. Blanchot, 6, avenue Clemenceau à Be¬
sançon, en vue de la constitution de grou¬
pes.

8- REGION

Salnt.Etienne. — Réunion du groupe cha¬
que jeudi à 20 h. 30, 5, rue de la Barre.

8- REGION

C.A. Régionale. — Les trésoriers de grou¬
pes sont priés de régler au plus tôt les
cotisations encore dues à Nevers, 11., Rue
Pasteur à Satnt-Fons-C.C.P, Lyon 1727-01
et de renvoyer au plus. tôt le matériel
restant.

Lyon-Centre. — Libre examen. Constitu¬
tion d'un groupe de jeunesse libertaire,
mardi 21 décembre, à 20 h. 30, Café Bon
Accueil, angle Boileau-Bonnel. Discussion
sur Garry Davis.
Lyon. — Libre examen. Permanence sa¬

medi 18 décembre, de 16 à 18 h.

Lyon-Vaise. — Assemblée générale du
groupe mardi 21 décembre, salle Lubez.
— Renouvellement du bureau. Compte
rendu d'activité de l'année. Présence
indispensable.

10' REGION

Toulouse. — « Bien-être et Liberté »
sont informés que les réunions du groupe
auront lieu les 1** et 2- lundis du mois, à
21 heures, au 4, rue de Beifort.

11 REGION

Carcassonne, — Groupe libertaire Han
Ryner. Réunion intérieure du groupe les
1" et 2" Jeudis de chaque mois,
La prochaine réunion aura lieu le Jeudi

16 décembre 1948, à 20 h. 30. au local ha¬
bituel. A l'ordre du jour : Propagande lo¬
cale; Congrès Régional; Règlement des co¬
tisations 1948.
Présence de tous indispensable.
Bram. — Le groupe espérantlste fait sa¬

voir à tous ceux qui voudraient faire con¬
naissance avec la langue auxiliaire espé¬
ranto, que tous les mardis et vendredis il
y aura, de 8 à 10 heures du soir, un cours
gratuit d'espéranto.
Pour tous autres renseignements, s'adres¬

ser, Jours et dates fixés, Popote des Es¬
pagnols, Bram (Aude).

12' REGION

Aix-en-rrovenee. — Réunion du groupe
tous les jeudis, à 21 heures, Bar des Facul¬
tés, rue Vauvenargues.
Marseille Saint-Antoine. — Réunion du

groupe « Liberté » tous les samedis à 19 h.
au Bar de la Gare Saint-Antoine.
lo Marseille, Fédération locale. — Les

permanences et le service de la librairie
sont régulièrement assurés les lundis de
19 à 20 h., les Jeudis de 18 h. 30 à 19 h. 30
et les samedis de 18 à 19 h.

2o Marseille. Groupe du Centre. — Doré¬
navant. le groupe se réunira le mardi à
19 h. au local Pavillon. Présence très néces¬
saire.

Marseille, Saint-Henri. — Réunion du
groupe tous les samedis à 18 heures pré¬
cises, salle du Bar-Sport St-Henri. Pré¬
sence Indispensable.
Permanence tous les dimanches de 10 à

12 heures.
Istres. — Réunion du groupe tous les

vendredis à 21 h. Sympathisants, s'adres¬
ser à Henez Clotaire, 4, rue de l'Eglise,
Istres.
Nice. — Le groupe se réunit les premier

et troisième jeudis de chaque mois au café
de l'Univers, bd J.-Jaurè», à 21 heures.

tion de substances toxiques, ajoutées
dans un but frauduleux, ni sur la qualité
de la chose vendue... A part cela nous
sommes des électeurs, des hommes libres
dans une démocratie... et tout... et tout...
A vous de conclure. HUCHADIER.

Plan ; c'est l'Etat qui vend les pro¬
duits.
Les coopératives forment dans cha¬

que localité une Union de coopératives,
mais sont contrôlées par le Soviet de
l'Industrie Régionale « Obi. Prom. So¬
viet ».

Le Président est envoyé par « l'Obi.
Prom. Soviet », même dans les coopéra¬
tives anciennes d'avant 1930 : les ou¬
vriers doivent l'accepter. Dans les réu¬
nions, les ouvriers sont obligés d'accep-
tèr les ordres, les « propositions » faites
par les cadres. Un nouveau président,
fut-il un malfaiteur, doit être accepté,
puisqu'il est contrôlé par le Parti.
— Mais l'Etat crêe-t-il de nouvelles

coopératives ?
— Oui, îorsque par exemple, l'indus¬

trie d'Etat donne dans une région un
nombre plus important de déchets. Les
nouvelles coopératives sont créées par
« l'Obi. Prom. Soviet ». On publie une
annonce et les ouvriers y viennent.
— y a-t-il donc des parts de coopéra-

teurs pour les ouvriers? Quelques avan¬
tages ?
— I! n'y a pas de coopérateurs mais

uniquement des salariés payés à un ta¬
rif établi pour l'U.R.S.S. tout entière.
En principe, s'il y a un profit, en fin

d'année, les ouvriers peuvent toucher
des primes... mais cela n'arrive jamais.
II y a, au fond, peu de différence de

situation entre l'ouvrier d'usine et l'ou¬
vrier de coopérative, mais les travail¬
leurs vont volontiers à la Coopérative,
car elle est généralement plus petite
que l'usine et le contrôle moins bar¬
bare.
— Mais l'Etat trouve-t-il tant d'inté¬

rêt à l'existence des coopératives?
— Oui, car il utilise ainsi les dé¬

chets, vend les produits des coopérati¬
ves qui paient d'énormes impôts par le
fait que l'Etat est le vendeur.
— Une question secondaire, mais qui

importe au point de vue rapports hu¬
mains : les coopératives peuvent-elles
travailler pour des particuliers, en plus
du travail imposé par le plan ?
— Ceci n'est autorisé que dans les

coopératives d'habillement, mais par
exemple, il faut que le client apporte
l'étoffe, paye un tarif, puis donne à

Carnaval de la aetnaine
AH ! QU'EN TERMES

CHOISIS...
« Les résultats de cet état de choses

(les bonnes récoltes 1948) se sont tra¬
duits par la suppression du rationne¬
ment. Mais il a été nécessaire d'intro¬
duire un système de compensation pour
les catégories qui ont été lésées par
suite de l'obligation (! ! I) dans la¬
quelle elles se trouvent d'acheter le
pain au. marché.. libre, à .un. prix plus
élevé.. » (Bull. Inf. Polonaises 26-11-48).
Ainsi, dans la Pologne « démocrati¬

que-populaire » (ô combien) comme
dans la France « màrshallisée » on met
le pain hors rationnement mais à un
prix tel qu'on est obligé de le s com¬
penser » par des aumônes officielles
pour les classes pauvres.

LES EVEQUES'
AVEC NOUS...

« Par décret du Presidium de la
Grande Assemblé; Nationale (Rou¬
maine) l'élection de VaBken Bulgian
comme évèque de l'église arménienne
grégorienne a été approuvés. » (Bull.
Inf. Roumaines 29-11-48.)
A part ça on marche dur vtrs lë so¬

cialisme pour qui « la religion est l'o¬
pium du peuple »....

GRAIN DE RIZ...
Les émeutes de Changhaï et d'autres

villes chinoises ont été provoquées, Oii
le sait, par la hausse vertigineuse de
ce produit, aliment de base d'une popu¬
lation d'ailleurs considérablement sous-
aiimentée...
Or, le bulletin de la F. A. O. nous

apprend que l'an dernier 12 millions
de tonnes de riz ont été perdues par
l'action des rongeurs et insectes para¬
sites de toutes sortes.. î

RACISME AMERICAIN
Quelques Jours après la réélection

de Truman, on pouvait lire dans le
« New-York Herald Tribune », que dans
un de6 Etats, un tribunal blanc avait
acquitté un homme convaincu d'avotr
assassiné le seul noir de la ville qui eût
osé voter...

...LA PAIX EN MARCHE
D'après les chiffres officiels commu¬

niques par le Service de Presse de l'Am¬
bassade des U.S.A. en France, il y avait
sous les drapeaux, dans ce pays, au
l'T novembre 1948, 1.565.000 hommes.

LES REVUES

DÉFENSE
le l'hinie 0° 2
Beaucoup mieux, beaucoup plus « tra¬

vaillé » pour la plupart des articles. Cepen¬
dant, encore trop d'articles qui convien¬
draient plus à un hebdomadaire qu'à une
revue mensuelle . articles de Lecoin sur le»
grèves, de Prugnot « Nous n'acceptons
pas », de Louvet, dé Monclin, de Paul Joly,
de Patorni. bons articles d'ailleurs. Notons
plusieurs papiers excellents, de Doutreau,
de la Pallce, de Laumière, d'Yvonne Bleu-
neret, de Ch..Aug. Bontemps sur le Progrès
dans la Révolution (article discutable quant
aux idées exprimées, mais qui fait penser,
et c'est ce qu'on cherche dans une revue),
de Roger Toussenot sur Chaplin, de Mual-
dès qui sait évoquer et émouvoir, mais dont
la conclusion est d'un scepticisme qui ne
défend guère l'Homme.
Le net progrès que marque le n» 2 de la

Revue ifous fait regretter d'autant plus un
poème plat de J. Briand, des passages de
Vergine bàclcs et d'un vocabulaire bébète
qui conviendrait mieux à la « Calotte »
(quelques expressions moscoutaires, mos-
coulilons, Petit Pères des Peuples).
Mais le plus affligeant, c'est l'article

final d'un certain Bernard Malan. Hélas,
cet article-là a bien l'ampleur d'un article
de Revue, mais c'est un monument de naï¬
veté pseudo-scientistc et d'incohérence
(Staline aurait un but virtuel : réaliser le
bonheur des peuples!) Comment Lecoin
a-t-il pu publier — et présenter — une telle
chose, en y trouvant de l'ingéniosité et de
la « fraîcheur » 7 Les lecteurs riront, cer¬
tes, mais ils s'indigneront peut-être aussi.

Fontaine.
Note. — Quelques amis, collaborateurs

de « Défense de l'Homme, ont été surpris
de la « sévérité » de notre critique du n» 1.
Voyons. Lorsqu'un militant agit (et c'est

son droit), en dehors de la F.A. sans avoir
consulté son organisation, sans s'être con¬
certé avec ses camarades, il est par cela
même absolument libre de ses écrits s'ils ne
sont pas en contradiction avec son « enga¬
gement » de militant. Mais sa liberté légi¬
time, celle de son organisation et de son
journal « Le libertaire » (dont Fontaine
n'était, en ce cas, que ie porte-parole) a
donc le droit — et le devoir — de diFe
toute sa pensée. C'est cela, la fraternité.
D'autant plus qu'on voudra bien recon¬

naître que notre opinion était nuancée et
motivée. Lecoin a créé, librement, une
Revue que nous diffusons. Nous nous devons
librement, de donner notre avis à nos lec¬
teurs. Lecoin. nous en sommes sûrs, en
conviendra.

La rédaction du Lib.

-JQ2?
Ce chiffre est inférieur à celui prévu

pour l'année fiscale qui est de 2 mil¬
lions.
Selon le Bulletin de Presse «... on ne

S'attend pas à ce que le programme de
recrutement de l'armée, de la marine et
de l'aviation soit restreint dans un
proahe avenir... » LE CHAT BOTTE.

l'ouvrier une sorte de'pourboire obliga¬
toire très élevé s'il ne veut pas que la
veste ait deux manches du même bras)
Encore le client doit-il attendre plu¬
sieurs mois. Ajoutons que seuls des
privilégiés peuvent fournir le tissu et
donner une commande.
De telles choses semblent incroya¬

bles, et c'est pourtant la vérité de tous
les jours.
— Croyez-vous que dans les pays de

a Démocratie populaire », les coopéra¬
tives soient ainsi étatisées ?
— Je suis passé par la Polognç où

peu à peu s'implante le système stali¬
nien. Ces jours-ci, dans « La Voix du
Peuple », journal communiste polonais
de langue yiddish, du 19 novembre 48,
n° 47, on apprend dans un article inti¬
tulé « La Coopérative, partie intégrale
de l'Industrie » que les coopératives po¬
lonaises qui jouissaient jusque-là d'une
relative indépendance doivent travailler
pour le plan d'Etat, renoncer à vendre
elles-mêmes leur production qui sera
commercialisée par une organisation
spéciale d'Etat. Comme en U.R.S.S.,
les coopératives devront se contenter de
traiter les déchets.
Le journal polonais répond aux sio¬

nistes ou aux bundistes qui veulent
posséder leurs propres coopératives, en
citant l'exemple russe et en précisant
qu'en U.R.S.S., l'industrie régionale ne
possède pas plusieurs coopératives pour
la même production dans une même
ville.

— Ainsi, on peut affirmer que les dé¬
mocraties populaires se basent sur
l'exemple russe?
— Le iournal que nous venons de

citer est un témoignage direct et non
suspect !
— Mais enfin, quel peut être, dans

l'ensemble de l'économie de l'U.R.S.S.,
l'importance des coopératives ?
— Dans les régions de grosse indus¬

trie, où les déchets sont plus impor¬
tants les coopératives sont nombreuses,
en Asie Centrale également, pays des
matières premières importantes.

Dans l'ensemble, on peut dire que
les coopératives occupent environ un
cinquième des travailleurs.
— Si nous voulions formuler une

conclusion importante, que dirions-
nous ?
— Que l'U.R.S.S. possède de nom¬

breuses coopératives,., qui ne sont pas
des coopératives.
Car, lorsqu'on remarqué ce simple

fait que les chefs eux-mêmes des
« coopératives » sont des fonctionnaires
désignés par « l'Obi. Prom. Soviet »,
qui est le service industriel du parti
communiste, il est bien permis de dire
qu'il n'existe aucun caractère coopératif

FONTAINE.
Le(Voir Libertaire

Tout le monde

U7 159.)
P.S. — Tout le monde sait qu'enU.R.S.S. il n'y a aucune opposition

politique. Si le came-rade anarchiste
qui nous a fourni ces renseignements
a pu vivre 18 ans dans ce pays, c'est
au prix d'un ralliement forcé aux or¬
ganisations politiques-
La semaine prochaine : l'Agriculture.

Rectificatif
Dans l'article intitulé < Assez !

monsieur Lorulot ! » une faute de
composition a déformé le sens du
premier paragraphe que nous recti-
fions comme suit :

« Anarchistes, nous sommes laï¬
ques, c'est-à-dire hostile* à toute re¬
ligion, nous sommes anticléricaux,
c'est-à-dire contre la prépondérance
politique du clergé. Nous sommes
antifascistes, c'est-à-dire contre la
prépondérance politique d'un ou de
plusieurs partis. »

NOTE D2 LA REDACTION.

COURS D'INTERLINGUE
Le Cercle Fcmand Pelloutier organise

tous les mercredis à 20 h. 45, du mer¬
credi 15 décembre 1948 au mercredi
23 février 1949 inclus, à son siège,
20 rue Ste-Martho à p-r's-'» ' -»

Belleville), un cours gratuit d'Intcrlin-
gue en dix lepons. Ce cours sera dirigé
par notre camarade Strainchamps.

Service Je LiLraine
CE QU'EST L'ANARCHISME

BROCHURES
F.A. : Les anarchistes et le problème so¬

cial. 15 fr. — P. Besnard : le fédéralisme
libertaire, 10 fr. — A. Bontemps : L'esprit
libertaire, S fr. — Kropotkine ; L'anarchie,
son idéal, sa philosophie, 20 fr. ; Commu¬
nisme et Anarchie. 12 fr. ; Aux jeunes gens,
12 fr. ; Le gouvernement représentatif,
12 fr.; — R. Rocker : De l'autre rive, 3 fr.—
Y. Fouger : Réflexions sur un monde nou¬
veau, 5 fr. — E. Rothcn : La politique
et les politiciens, 20 fr. — Barbedette :
Pour là justice économique, 10 fr. —
31. Bakounine : L'organisation de l'inter¬
nationale. 5 fr. — Voline : La révolution
en marche, 12 fr. — T.L. : La laïcité, 12 fr.
— A. Frank : La Corporation, 12 fr. —
E. Reclus : l'Anarchie, 12 Ir.

ETUDES
Voline : La révolution inconnue. 270 fr.

— Bakounine : La Révolution sociale et la
dictature militaire, 165 fr. — Paul Gilie :
La grande métamorphose, 100 fr. —

S. Faure : Mon communisme, 260 fr. —

G. Levai : L'indispensable révolution, 160 fr.

SYNDICALISME
F. Pelloutier : Histoire des Bourses du

Travail, 195 fr. — P. Besnàrd : L'éthique
du syndicalisme, 75 fr. ; Le Monde nou¬
veau, 140 fr. — F.A. : Les anarchistes et
l'activité syndicale, 15 fr. — E. Rotot :
Le syndicalisme et l'Etat, 12 fr. Ce que
font gagner les fonctionnaires : 20 fr.

CRITIQUES SOCIALES
Rhillon : La ligne du progrès et l'inter¬

prétation marxiste, 3 fr. — E, Reclus : La
peine de mort, 3 fr. — E. Reclus : Le ma¬
riage, 12 fr. — Proudhon : La justice pour¬
suivie par l'Eglise, 350 fr. — La révolution
sociale, 300 fr. ; Lettres aux propriétaires,
300 fr. ; Principes d'organisation politique,
300 fr. •— J. Duboin : Economie distribu-
tive, 75 fr. — Claraz J. : La révolution pro¬
chaine, 100 fr. — E. Berth : Guerre des
Etats et guerre des classes, 150 fr.; Du ca¬
pital aux réflexions sur la violence, 120 fr.
— Pradas (en espagnol) : La crise del so-
cialismo. 50 fr.; La révoiucion y el Esta-
do. 100 fr. — J. Burnham : L'ère des orga¬
nisateurs, 300 fr. — F.rnestan : La contre-
révolution étatiste, 15 fr.

SYSTEMES TOTALITAIRES
C.A.A.B. : La Bulgarie, nouvelle Espa¬

gne, 25 fr. — David Rousset : L'univers
concentrationnaire, 180 fr. — A. Koestler:
Le zéro et l'Infini, 200 fr. ; Le Yoghl et le
commissaire, 180 fr. — Eugène Kogon t
L'enfer organisé, 200 tt.

HISTOIRE
Lissagaray : Histoire de la Commune,300 fr. — Kropotkine : La Grande Révo

lution, 45 fr. —• Galtier-Boissière : Mon
journal pendant l'occupation, 140 fr. ; Mon
journal depuis la Libération, 110 fr. ; Mon
Journal pendant la drôle de paix, 140 fr. ;
Les Trois Héros, 180 fr. — Lé Crapouillot :
Histoire de la guerre (fasc. 1). 250 fr. ;
fasç. 2. 250 fr. — S. Faure : Sacco et Van-
zetti, 5 fr.

ESSAIS - PHILOSOPHIE
H. Ryner : L'Amour Plural. 50 ir. ; Les

apparitions d'Ahasvérus, 60 fr. ; La Vie
éternelle, 50 fr. ; Crépuscule, 120 fr.; Dans
le Mortier, 120 fr. : Amant ou Tyran, 120
fr.; Songes perdus, 120 fr.; La Soutane et
le Veston, 120 fr.; Bouche d'Or, 120 fr.; Le
Sphinx Rouge, 120 fr.; Les Esclaves, 15 fr.;
Jusqu'à l'Ame, 12 fr.; petite causerie sur la
sagesse, 25 fr.; Déterminisme ou Libre Ar¬
bitre, 20 fr.; Le Père Diogène. 60 fr,; La
Tour des peuples, 260 fr. — Multatuil (en
espagnol) : Paginas Sélecta, 35 fr. — G.
Pradas (en espagnol) : Antologia de pen-
samientos, 30 fr. — Vigne d'Octon : Pages
Rouges, 50 fr.

PHYSIQUE, BIOLOGIE, SOCIOLOGIE
Buehner t Force et matière, 210 fr. —

Haeckel : Histoire de la création, 400 fr. —
Darwin : L'origine des espèces, 360 fr. —
T.-Iï. Huxley : Du singe à l'homme, 120 fr.;
Moïse ou Darwin, 60 fr. — Lahy : Du clan
primitif au couple moderne, 50 fr.

REVUES
La Révolution Prolétarienne, 40 fr. le nu¬

méro. Pensée et Action, 30 fr. Défense de
l'homme, 40 fr.

PEDAGOGIE
A. Jouenne : Une expérience d'éducation

nouvelle, 50 fr. — S.A.T. : Grammaire espé-
rantiste, 120 fr.

EDUCATION SEXUELLE
NEO-BIALTHUSIANIS3IE

Devaldès : La maternité consciente, 50 fr.
— J. Marestan : L'éducation sexuelle, 180
francs.
Pour les frais d'expédition, Joindre 20 fr.

par livre et 8 fr. par brochure, plus 20 fr.
par envoi recommandé.
Pour lès pays autres que la France et

les colonies, nous demander les frais pour
l'expédition.
Nous ne répondrons pas des pertes pos¬

tales si le Colis n'est pas recommandé.
Envoyer les fonds à Jouljn Robert, 145,

qnal de V*îmy, Parla. CkO.P. 0061-76.



LE LIBERTAIRE 3

r volution
Les intellectuels, la Paix

et la Révolution
ENTRELE 6...ET LE II DÉCEMBRE .1948

LE geste de Garry Daois, en mobilisant l'opinion, nous a permisdç lire dans Franc-Tireur et dans Combat des articles dans les¬
quels Sartre, Breton, Camus nous exposent leurs vues sur la paix..

D'autres ont parlé à Pleyel, au Vel' d'Hio', assez pour qu'on
ne se méprenne pas.

Déceptions et espoirs.

LES NAÏFS. — Dans Franc-Tireur du
vendredi lo, Sartre, au lendemain du
fulgurant article de Breton; nous sort
de petites ingéniosités cachées sous le
langage de l'analyse qu de la technique
politique que Sartre croit connaître.
Sartre, qui est sûrement un grand écri¬

vain, peut-être un philosophe, n'a même
pas cette espèce de flair qui est le mi¬
nimum exigé en matière de combat so¬
cial.
Des idées généreuses, du vague et puis

des bêtises, oui des bêtises, sur Munich
et la France livrée l Car nous ne sup¬
posons pas que Sartre analyse Munich
en patriote ou semi-patriote ou simili-
real-politiker pour ne pas heurter un
certain public ou une certaine « gau¬
che ».

Je pose en principe que Sartre va si¬
gner tous les manifestes qui porteront
les mots de Liberté, Humanisme, Démo
crqtie. Et tout naturellement, les hom¬

mes généreux et naïfs servent les ma-
chiavels.
Sartre écrit des Munichois : « Us ont

voulu livrer la France à Hitler, ils veu¬
lent, à présent, la livrer aux U.S.A.... »
Il dit bien plus loin : « Je ne dis pas
que l'U.R.S.S. protège partout et incon¬
ditionnellement les travailleurs... » et
encore : « Nous ne choisirions pas da¬
vantage d'être aux côtés de l'U.R.S.S.
contre l'Amérique », mais il n'empêche
qu'il n'ose pas (ou ne sait pas ?) met¬
tre au même rang, tout à fait, U.R.S.S.
et Amérique, et qu'il accepte de choi¬
sir entre les guerres.
Confusionnisme ? Faiblesse ? Entou¬

rage ? (encore Merleau-Ponty P). Im¬
puissance sans doute à voir clair en
matière politique, à ne pas être dupe.
C'est le lot de beaucoup d'intellectuels
dès qu'ils s'écartent des feux tout faits
de l'esprit, du roman du théâtre, ou des
commodités de la science.

CLASSIQUE DE L'ANARCHISME

Justement parce que ie suis convaincu
que les syndicats peuvent et doivent
exercer une fonction très utile, et peut-
être nécessaire dans le passage de la so¬
ciété actuelle a la société égalitaire, je
voudrais qu'ils soient jugés à leur juste
valeur et que l'on tînt toujours présente
à l'esprit leur tendance naturelle à de¬
venir des corporations fermées, bonnes
seulement à soutenir les intérêts égoïs¬
tes de la catégorie, ou pis encore, des
seuls organisés, pour pouvoir mieux. I,a
combattre et empêcher qu'ils ne-deF
viçnnent des organes de conservation.
De même parce que je reconnais aussi
l'utilité que peuvent avoir les coopéra¬
tives en habituant les ouvriers à la ges¬
tion de leurs affaires et de leur travail,
et fonctionner au diébut de la révolution
comme organes déjà prêts pour l'orga-
nisation de la distribution des produits
et servir comme centres d'attraction au¬
tour desquels pourra se rassembler la
masse de la population, je combats donc
également l'esprit de boutique qui tend
naturellement à se développer en elles et
voudrais qu'elles' fussent ouvertes à tous,
qu'elle ne donnassent aucun privilège à
leurs associés et surtout qu'elfes ne se
transformassent pas comme il advient
souvent, en de vraies sociétés anonymes
capitalistes, qui emploient et exploitent
des salariés et spéculent sur les besoins
du public.

Selon moi, coopératives et syndicats,
tels qu'ils sont en régime capitaliste, ne
conduisent NATURELLEMENT pas, par
force intrinsèque, à l'émancipation
humaine (c'est le point en controverse),
mais peuvent produire le bien ou le
mal, être des organes de transformation
sociale ou de conservation aujourd'hui,
servir la révolution ou la réaction de¬
main, selon qu'ils se limitent à leur
fonction propre de défenseurs des inté¬
rêts actuels des associés, ou soient ani¬
més et travaillés par l'esprit anarchiste
qui leur fait oublier les intérêts en hom¬
mage aux idéaux.

Cinéma

LESPARENTS
TERRIBLES

Cette pièce de théâtre filmé est une
Incontestable réussite. Et je pense même
qué la caméra, en fouillant les visages,
grâce aux gros plans, avec ses cadrages,
ses plongés, soutient le texte d'une fa¬
çon étonnante et provoque une tension,
une atmosphère dramatique quelquefois
supérieure aux possibilités les plus pous¬
sées du théâtre.

C'est donc « quelque chose » qu'il
faut voir, « un quelque chose » qui
n'est ni du cinéma, ni du théâtre, mais
le curieux produit de ces deux arts ac¬
couplés.

Mais nous sommes loin, bien loin des
espaces, des lointains, du mouvement,
nous sommes loin des voies de l'évasion
et des renouveaux que seul peut offrir
J'écran. ,

Ce ne sont pourtant pas les sujets
qui manquent ! L'univers psychologique
est assez vaste, assez riche et souple
pour s'adapter, pour trouver place dans
la fresque mouvante que doit être
l'écran.
Art d'évasion, art du mouvement, voi¬

là ce qu'est avant tout le cinéma. Trans¬
porter la caméra sur la scène peut sans
doute nous offrir des réussites comme
« Les Parents terribles », mais ce sont
des réussites qui nous opprêssent et rte
nous libèrent pas.

L A. LAC1ER.

coopératives
Par lui-même, le mouvement ouvrier

visant à la protection des intérêts ac¬
tuels des travailleurs et plus spéciale¬
ment des membres de chaque syndicat,
tend naturellement à diminuer la con¬

currence sur le marché du travail pour
pouvoir mieux résister aux prétentions
des patrons, à mettre obstacle à l'entrée
de nouveaux associés dans les organisa¬
tions ayant atteint une certaine limite
de puissance, à faire du travail le mieux
qualifié et mieux payé, un privilège, des
organisés,- r-frqfcç err somme une nou¬
velle classe intéressée à s'entendre avec
les patrons, à devenir complice dé l'ex¬
ploitation capitaliste, par la participation
aux bénéfices, par l'actionnariat ouvrier,
etc., etc., aux dépens de la grande
masse des déshérités, condamnés aux
travaux purement manuels et devenus
serfs des machines ou à peine plus que
pièces de machines.

Ceci ne peut avoir lieu s'il y a esprit
de révolte dans la masse, et si une lu¬
mière idéale éclaire les ouvriers mieux
doués et plus favorisés par les circons¬
tances, qui seraient à même de consti¬
tuer la nouvelle classe privilégiée.

MALATESTA.

ATTENTION, CAMUS 1 Autre dé¬
ception. Dans Combat du q décembre,
Camus donne ses réponses aux questions
posées sur l'O.N.U. et Garry Davis,
De très bonnes choses, sur la sauverai
neté, sur la fatalité de la guerre. Et
aussi une énormité, quelque chose qui
fait rougir quand on aime Camus : à la
question, perfide dit-il, « Pourquoi
n'abandonnez-vous pas la nationalité
française » ? (et il était si simple de
répondre : ça n'est pas cela qu'il faut
faire et ça n'a de sens que dans le cas
de Garry Davis) Camus répond; « D'être
Français suppose aujourd'hui plus de
charges que de privilèges. Il est bien
difficile, si on a de l'exigence, de re¬
noncer à son pays quand il est dans le
malheur ». '

Pourtant, nous ne pouvons croire que
Camus soit de ceux qui ont toujours
raison, même contre leur vérité. Alors ?
Naïveté aussi ? Manque d'analyse
fouillée de ce que représente « son
pays » et ses malheurs ? Le malheur,
c'est le lot de ceux qui n'ont guère de
rapport avec le pays officiel que recon¬
naît l'officielle citoyenneté.
Camus, vous qui écriviez si bien, il

y a quelques jours, sur la France, à
propos de l'Espagne, vous venez de
décevoir des milliers d'hommes,
SALUT A ANDRE BRETON : André

Breton, dans Franc-Tireur du g décem¬
bre publiait un article d'une lucidité
remarquable.
A. Breton, à la différence de Sartre

(et même de Camus) sait de quoi il
parle. Il lit la presse politique, il s'as¬
treint à celte besogne pénible mais né¬
cessaire q qui veut écrire honnêtement
sur la paix et mettre à leur juste' place
U.R.S.S. et U.S.A., droite et gauche.
L'article de Breton est celui d'un

homme qui sait, qui sent, qui va au
fond des choses. Il démasque les faux
pacifistes dangereux du stalinisme com¬
me les américanistes réactionnaires. Il
écrit: « ...H n'est que de voir... quels
sont ceux qui affectent de prendre en
compassion ou qui insultent Garry Da¬
vis, montrant assez qu'ils ne veulent pas
entendre parler d'une unification du
monde dont ils ne seraient pas les pro¬
pres artisans et bénéficiaires ».

. Breton, ne ménage rien, de ce qu'il
;est nécessaire de combattre.
Il ne pouvait donc terminer autrement

qu'il ne le fait, quand, après avoir salué
le « réveil de la conscience des gou¬
vernés » il dit; « C'est de ceux-ci et
d'eux seuls qu'il faut attendre le mou¬
vement de toute salubrité, mouvement
partant non des sommets mais de la
base, qui doit conduire à la Fédération
Internationale des Peuples. Il ne s'agit
plus ici de prise du pouvoir par une im¬
mense majorité opprimée, mais de ren¬
versement des divers pouvoirs... ».

Pas question pour nous d'annexer
Breton... mais de proclamer que Le Li¬
bertaire n'aurait pas refusé un tel ar-

FONTENIS

Bagne d'enfants ?
ON a beaucoup fait couler d'encresur l'enfance dite « délinquante »,

en général et sur Mett.-ay en par¬
ticulier, L'intiérêt porté par les Etats à
l'enfance se traduit par une sollicitude
touchante à leur égard lorsque ceux-ci
sont en âge d'être encasernés et ulté¬
rieurement transformés en chair à ca¬
non. L'enfance malheureuse et « délin¬
quante » n'a jamais intéressé que des
particuliers de bonne volonté ou des
journalistes en quête de reportages à
sensation. Le dernier en date, d'Alexis
Danan, dans « Franc-Tireur », a eu
pour résultat l'échec d'un groupe de jeu¬
nes décidés à faire de Mettray autre
chose qu'un bagne d'enfants.

Mettray a été un bagne et doit répon¬
dre à sa légende. Pas question d'essayer
d'utiliser cette immense propriété pour
le bien de quelques centaines de gos¬
ses ; qu'il reste à l'abandon ! En le
transformant, on ne serait plus dans la
ligne du Mettray de Danan et c'est ce
qu'il ne veut pas.
Quelques précisions sont nécessaires

pour mettre le lecteur au courant de
l'histoire mouvementée de ce bagne.

La « Colonie agricole de Mettray »
fut fondée en 1839 par des membres
de l'entourage de Louis-Philippe. Nous
sommes entièrement d'accord avet

M. Danan quant à « l'idéal philanthro¬
pique d'un banquier ». Mais quoi qu'il
en dise, cette œuvre, si entachée de pa¬
ternalisme fût-elle, représentait pour
cette époque réactionnaire un grand pas
en avant. Pour la première fois en Fran¬
ce, on voulait bien envisager un autre
moyen de résoudre les problèmes posés
par l'« enfance délinquante » que par
les tribunaux de droit commun et consi¬
dérer lesdits problèmes sous un jour so¬
cial et éducatif. Loin de moi de croire
que MM. Couin et de Courteille, les
fondateurs de Mettray, aient agi par al¬
truisme pur, mais le nombre de gosses
rejetés à la rue par une société sans en¬
trailles était tel, qu'il inquiétait considé¬
rablement les milieux intéressés et,
quelle que fut la solution à envisager, il
fallait en trouver une. Il n'était pas
question, alors, de tribunaux d'enfants,
et si ceux-ci de nos jours ne sont que
des filiales, à peu de chose près, des
tribunaux de droit commun, en 1839
c'était un pas en avant.
je ne nierai aucune des assertions de

Danan quant au régime de Mettray «
toutes ces brimades, tous ces sévices,
toutes ces tortures physiques et morales
sont malheureusement vrais. Il est à
noter cependant qu'elles n'ont pas duré
un siècle, comme l'affirme Alexis Danan,

Referen d um

LA PAROLE
est à nos lecteurs !
A tout seigneur, tout honneur... Don- naissais pas auparavant et il m'intéresse

. ■ « , , 1 . S _ ! — — 11 /•L/vaii/i fr\icr Ârn\,tvté/i/y/y TO Wtft fnte 1IH/T
nons d'abord la parole à ceux qui ne li
sent pas le Libertaire... et répondent au
référendum...

« Je tiens à vous exprimer ma surprise
de ce que le Libertaire n'ait pas lancé le
moindre appel à « la solidarité pour les
mineurs eu grève ».

Et maintenant à ceux qui lisent le
Libertaire.
Voilà quelqu'un qui avec raison s élève

contre « la réclame faite pour la vente
du journal de Lorulot est une. tristesse.,. »

Nous avons écouté ce bon conseil.^
Lorulot et son torchon viennent d'être

« exécutés » par notre camarade Serge
Nin (voir n° 159).

...Mais qui termine par une curieuse
affirmation : .....

« ...A ceux que Von cherche à etouf'
fer (en douce) aux cris de : Vive l'anar-
chie ! »

Nous demandons à ces victimes de I ar¬
bitraire de bien vouloir se faire connaî-
tre.

Mais voici un autre sov de cloche :
« ...Dans l'ensemble Tes cr*'~les sont

d'une indiscutable logique, certains d'en¬
tre les rédacteurs ne manquent pas de
clairvoyance...

En voici un semblable :
« ...Depuis.plus de deux ans je lis cha¬

que semaine votre journal que je ne con-

LsUÎies ouVrières dans le monde

tïirWin bIgarie
La mise en esclavage du peuple qui aurait été le premier à les acca-

bulgare et le martyre de ses meil- bler de son mépris,
leurs fils, ceux qui conservent une Les anarchistes sont obligés à se
pensée et une conscience libres, se dé- cacher et vivre dans l'illégalité pour
veloppent d'une façon systématique échapper à une mort sûre dans les
selon un plan prémédité. Tous ceux camps et aux tortures des derniers
qui, en Bulgarie, ne pensent pas com- inquisiteurs de l'époque actuelle,
me l'ordonnent Dimitroff et ses créa- Parmi eux se trouve le célèbre agro-
tures, agents de l'impérialisme bol- nome et organisateur de coopératives,
chevique, sont condamnés à une len- Agroff, qui prit part à la guerre ci¬
te, mais sûre liquidation. vile d'Espagne et a souffert toutes
Des centaines d'étudiants sont ex- les persécutions, les détentions, les

clus de l'Université au moment de camPs dps fascistes pendant vingt-
leur dernier examen et, comme « va- deux ans: 11 est^maintenant condamné
gabonds », ils sont envoyés aux au travail force comme « vagabond »
camps de travail dont le pays est Par ceux-là mêmes dont il soutenait
rempli. »e courage dans les camps fascistes,
Les portes des écoles se ferment avant le 9 septembre 1944.

pour les fils de ceux qui ne sont pas ^ous C€S compagnons, digne dé¬
communistes et ne se plient pas.
A cause de la capitulation idéolo¬

gique du bolchevisme, les commu¬
nistes bulgares voient avec une crain¬
te particulière le prestige croissant
de l'anarchisme et de la Fédération
des Anarchistes Communistes de Bul¬
garie. Us veulent, lorsqu'ils n'assas¬
sinent pas, les faire mourir de faim.
Dans la province de Kasanlik, tous
les instituteurs anarchistes ont été
renvoyé^. De Sofia, seulement à l'hô¬
pital universitaire, ils ont transféré
quarante médecins en province, et
parmi eux se trouvent de grands
spécialistes. Mais aucune valeur né
compte dans le régime de terreur de
Bulgarie. Le jour de l'anniversaire,
de Cristo Boteff, le plus grand révo¬
lutionnaire et poète bulgare, héros
national, tous les anarchistes encore
en liberté dans le pays furent appe¬
lés par la milice qui les obligea à
signer une déclaration spéciale affir¬
mant qu'ils ne prendraient pas part
aux fêtes organisées par l'Etat et
que, dans un délai de trois jours,
ils abandonneraient leur domicile,
Ainsi, le parti communiste, la milice,
les organisations et les hommes qu'ils ,

rnntrnlpnf vru.laiont être les J,l, \ problèmes théoriques et donnera sa placecontrôlent voulaient etre les seul» à d toute opinlon intéressante, aussi « hère-
commémorer M mort de ce maître t tiqua » tott-eOe. « Itmtet Anarchistes

fenseurs de la liberté, des intérêts du
peuple et de la culture contemporaine,
tendent aujourd'hui leurs mains ver^
le monde et demandent aide morale
et matérielle.
Tous les hommes libres et cons¬

cients du monde entier doivent ac¬
courir à leur aide. Car ce n'est pas
unè lutte de secte, d'un parti, d'un
mouvement ou d'une classe, c'est la
lutte des hommes contre l'impéria¬
lisme stalinien qui étend partout,
comme en Bulgarie, ses monstrueux
procédés d'inquisition jésuitique ;
c'est la lutte de la culture contem¬
poraine, de l'humanité contre la
barbarie, de la justice contre la ter¬
reur.

G. BALKANSKY.

Vient de paraître :

LES "ETUDES ANARCHISTES"
Le bulletin des Eludes anarchistes (1)

vient de paraître.
Ce bulletin répond à la nécessité d'abor¬

der les faits sociaux par l'étude objective
et d celle d'affronter le totalitarisme con¬
temporain par une critique aiguë. Il a
pour but de fournir d nos militants, d nos
sympathisants, d tous ceux qu'intéressent
les problèmes sociaux, bien que d'une ma¬
nière modeste, des points de repère aux
problèmes qu'ils peuvent se poser.
A l'origine de ces études se trouvent

des militants actifs et l'on peut dire que
c'est parce qu'ils étaient engagés dans l'ac¬
tion quotidienne et placés directement
devant les faits sociaux qu'ils en sont,
venus & vouloir se situer par rapport à
ces faits qu'ils soient économiques, poli¬
tiques ou syndicaux, qu'Us ont senti la
nécessité d'étudier, de confronter.
D'autres camarades viendront se joindre

d eux. Le bulletin sera de plus en plus
soude c'est au moins ce vers quoi il tend.
Des discussions pourront être entamées.
Nous sommes certains que te travail por¬
tera ses fruits au fur et d mesure des
numéros qui suivront.

Eludes Anarchistes » abordera tous les

sera l'embryon d'unè véritable Revue de
la F.A.

« Etudes Ana-rchlsles - admet toutes po.
sUlons de controverse, mais repousse toute
polémique personnelle.

« Etudes Anarchistes « parait sous l'égide
de la F.A.
SOMMAIRE DU PREMIER NUMERO.
— a) Edtorial: b) En défense de la philo¬

sophie révolutionnaire (Michel) ; c) La
racine, c'est l'homme (Savoy) ; d) L'œu¬
vre de base ou l'œuvre de la base 7
(Prunier) ,■ e) Sur les formes d'organi¬
sation spontanée d'une société libertaire,

01) Le bulletin est mis en vente au
Quai de Valmy. Les abonnements peuvent
se régler par chèque bancaire, manc'at-
carte, mandat-poste, chèque postal (Fon
tenls-Paris C.C. 4875-45).
Pour Paris : le secrétaire administratif

recevra sur rendez-vous.
Le numéro :

France et Colqnies 4» Ir.
Etranger 50 fr.

Abonnement pour 5 numéros :
France et Colonies 175 fr.
Etranger 500 fr.

Abonnement pour 10 numéros :
France et Colonies » 350 fr.
Etranger ....,„,400 fr.

chaque fois davantage... Je me fais une
joie de participer un peu au soutien et
au développement du Libertaire en vous
envoyant 600 francs... »

Merci ! Merci chère lectrice ! Mais
voici un lecteur anonyme qui trouve
que...

« ...Le « Lib » est bien rédigé d'une
manière générale, mais pour faire com¬
prendre pratiquement la doctrine du so¬
cialisme libertaire... il serait nécessaire
d'éclaircir les points suivants. »

Suit, une longue .série de questions
fort pertinentes et très intéressantes que
nous ne pouvons commenter ici pour des
raisons évidentes.

Maintenant un précieux encourage¬
ment parmi tant d'autres :

« ...Votre « Lib » est pour moi un
véritable compagnon... »

Et un autre d'un lecteur qui, lui aus¬
si, ne lit le Libertaire que

« ...depuis environ deux ans... j'ai eu
la chance de le découvrir au moment où
je me demandais pourquoi il n'existait
pas un lien entre les individus qui pou¬
vaient penser comme moi... »

Les révolutionnaires qui s'ignorent
sont beaucoup plus nombreux qu'on ne
le pense!

Un vieux camarade qui ne milite plus
parce que...

« ...la lassitude est venue, l'écœure¬
ment aussi... »

s'empresse pourtant d'ajouter le post-
scriptum suivant :

« ...Je vous fais savoir qu'en cas de
besoin je serais h vos côtés... »
et nous demande de rendre le Lib encore

plus vivant et un peu moins dogmatique.
Enfin une très longue lettre. Elle a

pour auteur un écrivain qui est de nos
bons amis.

Parlant des lecteurs moyens auxquels
11 fait lire le Lib à l'occasion, il cons¬
tate :

« Leur réaction est unanime et je la
formule brutalement : journal indigeste
qu'on n'a pas envie de lire. »
Trop d'articles convenant à une revue

et composés en petits caractères, rebu¬
tent le lecteur et sont les causes de cette
critique.

A notre place notre ami
« ...laisserait impitoyablement de cô¬

té tout ce qui a un caractère doctrinal.
Pour le lecteur, c'est à travers la pré¬
sentation de l'actualité, des événements
importants, que la doctrine doit lui ap¬
paraître peu à peu, en gros, comme une
espèce de nébuleuse doctrinale... »

Nous sommes d'accord, dans une cer¬
taine mesure, avec cette critique car 11
nous serait souvent difficile de concilier
et les exigences de l'actualité et celles
de très nombreux lecteurs, pour ne pas
dire tous, qui s'intéressent vivement à
notre page « Culture et Révolution ».

Notre ami termine sa lettre en di¬
sant :

« Tout ce qui précède est dit dans un
esprit amical en fonction de ma sympa¬
thie. »

Nous le remercions vivement de sa
lettre car il n'est pas facile de rendre
attrayant ce qui est un peu monocorde,
tout le courrier du référendum formant
un accord quasi parfait de félicitations !

Au sujet de la page « 3 » un cama¬
rade nous écrit :

« ...Il est surtout une page dont je
suis fière... c'est l'admirable page « Cul¬
ture et Révolution »...

Voilà deux sons de cloche bien diffé¬
rents !

En voici un autre :
« ...La rubrique « Culture et Révolu¬

tion » est un peu dure pour mol qui n'ai
que mon certificat d'études... ce que j'ap¬
porte est bien vague... il m'est impossi¬
ble de critiquer ce que j'aime... »

Mais si, cher camarade ! Il faut au
contraire critiquer ce que l'on aime
afin de toujours le perfectionner!... Ter¬
minons-en pour aujourd'hui avec cette
phrase :

« ... Je vous remercie-., et aussi pour
la courageuse tenue de votre journal au¬
quel je suis abonné, le seul que j'ose lire
car je sais et je sens qu'il ne ment pas. »

La semaine prochaine nous termine¬
rons cette petite promenade à travers les
lettres de nos lecteurs et amis.

LE LIBERTAIRE

mais qu'elles datent de 1914, époqMt
où une grande partie des cadres éduca¬
teurs de Mettray partit alimenter la
grande boucherie. De là, date le règne
des Cuerpin, surveillant qui, en état
d'ivresse, tua deux enfants dans un dor¬
toir, de Roulvain, de Khalifat, ancien
tueur aux abattoirs (bonne référence
pour un éducateur I), qui furent pour
beaucoup dans la réputation sinistre de
Mettray. A cette époque, Danan fit, par
une campagne de presse, fermer Mettray
et il fit bien, nous lui en saurons tou¬
jours gré.
Ici quelques détails sont nécessaires

au sujet de cette fermeture, détails qui
permettront de comprendre la suite.
D'après les clauses notariées établies à
cette époque, les administrateurs liqui¬
dateurs devaient effectuer la donation
de la colonie agricole de Mettray à une
œuvre capable d'en faire quelque chose,
une œuvre uniquement privée. De 1937
à 1948, II ans, durant lesquels on a
laissé à l'état d'abandon un domaine où
des jeunes éducateurs eussent pu faire
du bon travail, en s'inspirant de princi¬
pes d'avant-garde.

Ce que le ministère de la justice ifa
pu faire en onze ans, un groupe dej
jeunes décidés l'a fait en huit mois, en
dépit de toutes les tracasseries adminis¬
tratives et bureaucratiques, et c'est pré¬
cisément cela qui ne plaisait pas au dit
ministère de la Justice !

Bref, la colonie agricole de Mettray
était en voie de résurrection et la réédu¬
cation y était envisagée sous un jour
nouveau qui, s'il affirmait son allé¬
geance au christianisme, avait certains
côtés bien proches de la conception
d'une communauté libertaire.

Eh bien, ce travail, M. Danan l'a dé¬
truit en quelques coups de plume bien
sentis. Et c'est précisément ce que nout
lui reprochons. Car quelle que soit la
méfiance que put lui inspirer ce projet,
rien ne l'empêchait d'attendre et de voir
ce que feraient ces jeunes à qui il écri¬
vait : « Croyez que mon refus (Danan
avait ébé pressenti pour faire parti du
Comité technique de Mettray et non de
patronage comme il l'affirme) n'implique
aucun préjugé défavorable et que je sui¬
vrai votre entreprise avec toute la sym¬
pathie que l'on doit au courage. Il me
sera très agréable de connaître vos pro¬
jets et vos réalisations et de prendre de
temps à autre sur place la mesure de
votre fidélité au programme que vous
avez eu la complaisance de me soumet¬
tre ».

Et que craignait M. Danan qui écri¬
vait dans ,« Franc-Tireur » du 13 no¬
vembre :

« je suis sûr, que ces Messieurs, à
qui est en voie d'éehoir le coquet héri¬
tage de « La Paternelle », ne songent
pas du tout à le faire fructifier par les
moyens de violence et de honteuse la¬
drerie qui furent pendant 100 ans la
tradition de Mettray. J'en suis sûr, non
QUE jE LES CONNAISSE, mais parce
qu'il est bien clair qu'ils devront comp¬
ter avec la censure vigilante du voisi¬
nage et qu'ifs le savent. On ne leur pas¬
sera rien, le moindre cri de douleur sor¬
ti de Mettray fera scandale; c'est l'in¬
convénient de certaines successions, gare
si un petit couvé se plaint jamais
d'avoir été battu, d'avoir eu faim. On
évoquera Roulvain, Cuerpin et Khalifat,
On dira : « C'est Mettray qui conti¬
nue »...

Faisons-nous encore l'écho de quel¬
ques opinions de M. Danan. Celul-el n'a
aucune confiance, et nous non plus, en
la bonne foi d'un banquier, ainsi qu'au
nombre important de hauts prélats, aca¬
démiciens, généraux en retraite et gens
de robe qui constituent le comité de
patronage du « Village de l'Espoir ».
Au-delà de Couin, M. Danan, if y

aurait tout de même une équipe en¬
thousiaste et dévouée et, fidèle à votre
lettre de refus d'appartenir au Comité,
vous auriez pu attendre de juger sur
l'expérience, puisque vous reconnaissiez
vous-même l'excellente garantie d'une
opinion publique toujours en garde au
sujet de Mettray.

Les cris de satisfaction poussés par
« Franc-Tireur » à la nouvelle que Met¬
tray ne revivrait pas, doivent-ils être mis
sur le compte de l'esprit « marchand de
papier » ?

Nous sommes d'autant plus à l'aise
pour défendre ici une initiative privée
contre l'incurie et la dictature du minis¬
tère de la justice et du Journalisme com¬
mercial réunis que nous ne partageons
pas — tant s'en faut — tous les points
de vue de l'équipe qui voulait créer « Le
Village de l'Espoir » et que nous
n'avions pas, a priori, une confiance in¬
conditionnée. Pour nous, d'ailleurs, la
meilleure solution serait que les organi¬
sations d'enseignants laïques arrachent
Mettray au ministère de là Justice pour
y installer, sous forme de coopérative,
un libre Institut d'Education Nouvelle.

Paul-André DECENEVE.

Dimanche 19 décembre, à 14 h. 45, aura
lieu. Salle des Activités Intellectuelles,
5, rue de Logelbach (métro Monceau),
l'Assemblée générale des « AMIS DE HAN
RYNER », sous la présidence de M. Florian.
Parmèntier.
La partie littéraire sera consacrée à « Han

Ryner et les Poètes » et l'on dit que l'in-
terprétation ménage des surprises.
Les sympathisants sont cordialement invi¬

tés.

Le Cahier no 11 des Amis de Han Ryner
est paru.



CHEZ LES HOSPITALIERS

Premier temps : Le personnel hospi¬
talier Force Ouvrière, mécontent du
projet de reclassification présenté par
l'Assistance Publique décrète la grève
générale pour une durée de cinq jours,
les soins aux malades et les admissions
restant assurés. La C.G.T. et la C.F.
T.C. s'opposent au mouvement et met¬
tent en garde leurs adhérents contre
« la manœuvre de diversion » F.O.
Deuxième temps : L'atmosphère étant

à la grève, les bureaux.de l'a C.G.T. et
de la C.F.T.C. décident de suivre le
mouvement F.O. pour ne pas être dé¬
passés. L'unité à la base était déjà
réalisée dans la grève avant cette dé¬
cision.

Troisième temps : La grève est totale

UN APPEL DES AJISTES
LES JEUNES DE TOUTES TENDANCES
DOIVENT S'UNIR POUR PRESERVER

LEUR DROIT AU PLEIN AIR
Les conditions économiques actuelles, no¬

tamment la dernière augmentation des
tarifs des chemins de fer, limitent chaque
jour davantage les moyens des jeunes. Il ne
leur est plus possible de sortir en week-end.
Devant cette situation, le Mouvement Laï¬

que des Auberges de Jeunesse engage une
campagne pour obtenir des améliorations
au régime des billets collectifs :
— Réduction de 50 % pour un groupe

de 5.
— Réduction de 75 % par groupe de 10.
Ce n'est pas là une faveur, mais la seule

possibilité pour un grand nombre de jeunes
de bénéficier du grand air une fois par
Semaine.

. Tous " au Grand Rassemblement 75 %,
prévu les Samedi 11 et Dimanche 12 décem¬
bre à l'Auberge de Jeunesse de Suresnes

Jbus 114 au Pont de Neuilly, descendre ruelu' Mônt-Valérien — Chemin de fer Saint.
Lazare, descendre Suresnes — lieu Ferme
des Landes — près Ecole de Plein Air) —
Animation — Chants — Veillées — Art
Dramatique, ete...

le mercredi. De neuf heures a onze
heures, les consultations urgentes
sont assurées gratuitement. Inter¬
ventions séparées des bureaux F.O. et
C.G.T.-C.F.T.C. auprès du ministre
sans qu'un accord intervienne. Attitude
très ferme de F.O. face au ministre.
Quatrième temps : Des propositions

gouvernementales sont présentées aux
grévistes. La base vote la continuation
de la grève. Le bureau cégétiste suit le
vent. Celui de la C.F.T.C. hésite. Celui
de F.O. — hier le plus intransigeant —
commande l'a reprise. Ordre non 6uivi,
sauf par les responsables syndicaux
de cette centrale.
Cinquième temps : Un courant de re¬

prise se dessine. Les pourparlers conti¬
nuent. La C.F.T.C. a rejoint la posi¬
tion F.O. Seule, la C.G.T. maintient
ta grève.

(Mardi 14-12-48.)
Ce qui frappe dans cette grève — où

ta base, une fois de plus, fut unie dans
l'action — c'est son caractère ges¬
tionnaire. Dans ta plupart des établis¬
sements, le personnel, quoique en
grève, continue le travail sans faire
payer les soins que, généreusement, il
prodigue. D'où popularité de ta grève
auprès du public.
Après les expériences gestionnaires,

Dewoitine (Toulouse), dans les premiers
Jours de la Libération, Delaunay-Belle-
vffie (Saint-Denis), à la même époque,
Brasserie de Lille (Lille), Georges Irat
(Bordeaux)) et deux puits dans la ré¬
gion de Nœux-les-Mines, lors de la
dernière grève des mineurs, voici celle
des hospitaliers parisiens. L'idée de
grève gestionnaire, grève anarchiste
par excellence, fait son chemin. Elle
seule, renouvelant les méthodes de
lutte ouvrière, est gage de l'émancipa¬
tion totale des travailleurs.

LYNX,

L'usine aux ouvriers La terre aux paysans

A TRAVERS LA PRESSE
SYNDICALE

Dans « Force Ouvrière », André Viot
souligne l'intérêt du combat que mènent
Garry Davis et ses amis :

Les 500 intellectuels français qui
se joignent à Garry Davis s citoyen
du monde » proposent la paix sans
conditions. Retenons ces mots qu'ils
adressent à l'O.N.U. : « Que le refus
de la guerre comme solution de vos
problèmes soit votre hypothèse préa¬
lable, votre volonté antérieure à
toute volonté... Notre voix est sans
armes Elle est la voix même de l'Eu¬
rope, désarmée et ruinée pour avoir
dans le passé trop aimé les armes... »
lr>. « Métallurgiste syndical » rentre

lui dans la voie des aveux. Voici ce que
nous propose Impliy :

Abandon de ces théories outranciè-
res et de ces méthodes de sabotage
qui ne tendent qu'à l'appauvrissement
du pays et créent partout l'anarchie
et la misère.
Il est certain que le syndicaliste ré¬

formiste de la métallurgie parisienne
s'est toujours signalé par sa faiblesse et
son inconsistance . ,

Dans « Le Rail syndicaliste » égale¬
ment, F.O., Lafond nous décrit les mé¬
thodes sy ndicales particulières à la Hon-
grie :

L'insuffisance de rendement, les
s .oups » sont assimilés au sabotage,
même si la défectuosité n'est pas vo¬
lontaire. Il s'ensuit un jugement en¬
traînant le séjour au camp de travail,
c'est-à-dire au camp de concentra¬
tion. ,

De même, le recours à la greve est
interdit. La propagande ou la partici¬
pation à la grève peut valoir cinq an¬
nées de travaux forcés.
L1...1S U La Nouvelle Tribune des Fonc¬

tionnaires a. F.O., Suzy Chevet fait ap¬
pel à la solidarité de tous les salariés.

On sent alors toute l'étroite solida¬
rité qui lie tous les salariés : le ma¬
çon. le calicot, le fonctionnaire, etc...
Solidarité d'intérêt, solidarité de

combat contre les mêmes adversaires :
le Patron ou l'Etat

■ solidarité qui doit être plus et
mieux que cela, solidarité de sympa¬
thie, de fraternité envers les mem¬
bres de la même grande et noble
famille qui nourrit l'humanité : les

. ' travailleurs.
Dans « La Voix des Industries Chimi¬

ques », le coco de service reprend la
campagne du peuple en faveur de
« l'unité » !

Des catholiques et des non croyants
des gens de toutes les religions, de
tous les horizons politiques, de)s so¬
cialistes. des sans-parti, des commu¬
nistes, des républicains de toutes
nuances ont réalisé « l'union indis-

■ pensable pour déjouer toutes les
propagandes qui divisent la France
pour asservir la France ».
Lorsque l'on a lu ces morceaux, on a

JU tout ce que les robots de la copie
ont écrit dans leurs feuilles syndicales
de décembre.

Dans « L'Action sociale », Adrien ana¬
lyse la crise du syndicaliste :

Nombre de militants syndicalistes
ont une vue assez claire des voies
dans lesquelles il faudrait s'engager
et des initiatives constructives qui de¬
vraient impulser les organisations
syndicales. Mais il n'en est pas de
même pour l'ensemble des travailleurs.
Non pas que ces problèmes leur
soient par définition inaccessibles,
mais parce que leurs préoccupations
ne sont pas à cette échelle.
Adrien semble oublier qu'il s'est te¬

nu dernièrement une conférence natio¬
nale syndicale qui s'est essayée de déga¬
ger les grandes lignes d'une action cons-
tructive. D'ailleurs le numéro de ce
Journal qui prétend représenter le syn¬
dicalisme révolutionnaire mériterait une
étude critique complète que maheureu-
Sement le manque de place ne nous per¬
met pas de faire.
Enfin, dans « L'Action syndicale » du

syndicat national des cadres (C.G.C.),
journal qui ressemble et par la présen¬
tation et par le style comme deux gout¬
tes d'eau au susnommé :

En parlant clair, nous pouvons dire
que les hommes ont, en eux, deux
sortes de réaction, d'une part, celle
de l'action directe responsable et d'au¬
tre part, celle des activités politi¬
ciennes qui est la recherche de la fa¬
cilité puisqu'elle tmplique une con¬
fiance aveugle dans les vertus de
chefs qui ont la responsabilité de
l'action entreprise. Mais la facilité
n'est pas forcément le signe de l'effi¬
cacité.
On ne saurait dire mieu :.

MONTLUC.

La guerre sourde
mpérïalismes

Le plan Marshall, dès le premier jour, a orienté le conflit des Mines.
Ni la C.G.T., ni le Gouvernement ne tenaient à voir la grève

se terminer deux jours après son déclenchement.
C'est que fe jeu des « grandes » cen¬

trales syndicales et du gouvernement
n'est pas national. Son langage, ses coups
fourrés, ses attaques et ses positions de
repli préparées à l'avance sont interna¬
tionaux. Pour le gouvernement comme
pour ces ' centrales », le minimum vital,
l'échelle mobile des salaires, le pouvoir
d'achat des masses laborieuses, la con¬
dition humaine des mineurs ou des em¬
ployés de commerce ne sont que des
moyens pour faire prévaloir une politique
d'hégémonie pour un clan ou pour un
autre. Qu'importait dès lors le sort
des milliers d'hommes jetés dans
la lutte sociale ; il s'agissait pour ces
messieurs d'agiter les ficelles et de
faire manoeuvrer les pantins en fonction
d'intérêts, qui n'étaient pas les leurs évi¬
demment. Epreuve de force politique, tel
fut le sens de la lutte des mineurs, tel
est le sens de tous les mouvements so¬

ciaux « orientés » depuis la soi-disant
libération.
Au travers des organisations syndica¬

les nationales, les impérialismes qui gou¬
vernent le monde agissent. Ifc s'y sont
assurés des intelligences et des hommes
de main, qui, sans se soucier des buts
finaux du syndicalisme, sans se préoccu¬
per des besoins immédiats des masses,
appliquent — ou tentent de faire ap¬
pliquer — le programme et les doctrines
de leurs maîtres. Les gouvernements
d'Europe occidentale, particulièrement
belge, italien, français, allemand, placés
entre la faucille stalinienne et le mar¬

teau américain, petits bourgeois au coeur
sec, tentent de perpétuer ce qui a fait
ce qu'ils sont, et penchent naturelle¬
ment du côté où leurs intérêts de'clas:e
les forcent à se pencher. Quant aux mal¬
heureux prolétaires, abasourdis par les
propagandes contradictoires et insidieu¬
ses, de cette bagarre, ils en arrivent
à oublier qu'ils sont exploités et que
leur seul ennemi est l'exploiteur — ce
dernier fût-il blanc, rouge, trieoFore ou
violet.

Les dirigeants cégétistes « n'auraient-
ils pas dû, sur la base des avantages
consentis, ménager l'effort des mineurs,
leur laisser reprendre souffle, quitte à
reprendre la lutte si nécessaire, après
avoir profité du répit pour préparer dans
les meilleures conditions d'éventuelles

grèves de soutien dans certaines corpo¬
rations ? », demande ['ex-trotskiste De-
mazière, dans « La Gauche », organe du
R. D. R. Puis, un peu plus loin, repre¬
nant notre thèse : « Pourquoi ne pas
avoir, au cours du conflit, opposé aux
décrets Lacoste l'expropriation pure et
simple des anciens actionnaires toujours
présents à la répartition des dividendes,
et pourquoi ne pas avoir mobilisé les
mineurs pour la grève gestionnaire ? »

Répondons à ces deux questions —

qui situent bien les positions respecti¬
ves du syndicalisme réformiste et du
syndicalisme révolutionnaire — qu'il
n'était pas possible aux dirigeants de la
C. G. T. d'accepter l'une ou l'autre des
solutions.

Pour la C. C. T. Kominform, il faut
que le déficit budgétaire français s'en¬
fle démesurément, que le plan Monnet
ne puisse être mis en route, que l'incer¬
titude actuelle se perpétue jusqu'à ce
que les U. S. A. renoncent à aider ma¬
tériellement la France, COMME ILS
ONT DEJA MENACE DE LE FAIRE »
(« Notre frontière est sur les Pyré¬
nées, la France n'est pas sûre »).
Pour la C. G. T.-P. C., il ne faut pas

que le plan Marshall réussisse, car plus
la France sera économiquement et finan¬
cièrement faible, moins celle-ci aura de
« chances » de servir de base de départ
aux troupes américaines en cas de guer¬
re contre l'U. R. S. S. Une France forte
économiquement, une Europe occiden¬
tale forte économiquement, GRACE AU
PLAN MARSHALL, sont dangereuses
pour la Stalinie. D'où le silence de la
C. G, T. en face des propositions gpq,-
vernementales deux jours après le dé¬
clenchement de la grève des mineurs. IL
N'Y AVAIT PAS EU AFFAIBLISSEMENT
NATIONAL SUFFISANT. Pourquoi alors
la C. C. T. s'est-elle opposée à la ges¬
tion directe des mines par les mineurs
en lutte ? Parce que — et nous l'avons
déjà dit — la C. G. T. né voulait pas
être dépassée. Affaiblissement national,
oui. Expropriation et mise en gestion,
non. CAR CETTE GESTION DIRECTE
AURAIT OUVERT LES YEUX DE MIL¬
LIERS D'OUVRIERS DUPES, D'ABORD,
ET OBLIGE LE PARTI COMMUNISTE
A PRENDRE POSITION VIS-A-VIS DE
LA PROPRIETE PRIVEE ET D'ETAT,
ENSUITE. Ce qu'il ne veut à aucun prix,
par simple souci électoral.

niion des Hlieurs m mil
Pour que la F.T.R. vive, 11 lui

faut de l'argent.
Camarade Cheminot, qu'as-tu

fait ?
Envoyez des fonds, souscrivez à

la grande souscription de la F.T.R.
Les fonds sont reçus par Roger

Lavigne, Trésorier de la F.T.R.,
39, rue de La Tour d'Auvergne, Pa¬
ris (9e).

DANS LE MÉTRO
ISo À. TT. F».

Le Libertaire a maintes fois démontré
que les nationalisations ou similaires
n'avaient pour but que de renforcer l'éta-
tisme et son autorité, de courber plus en¬
core sous le joug ies assujettis.

La Régie Autonome des transports
parisiens — R.A.T.P. — entrera en fonc¬
tion « peut-être » le 1er janvier 1949
pour remplacer la direction provisoire du
Métropolitain. En effet jusqu'en août
44 la direction était composée de cinq
membres, sous dépendance de la Ville,
de l'Etat et surtout des actionnaires tel
le baron Empain, etc. A ta « libération »
l'ancienne équipe fut liquidée et rempla¬
cée par une administration provisoire qui
passe la main à la R.A.T.P. que nous
serions tenté de présenter comme la
« Rationalisme Autoritaire Type Popu¬
laire ».

Ce fut longtemps la tarte à la crème
de nos cégétistes qui ne voyaient que ça
comme remède et panacée universelle;
tout le monde y trouverait son compte,
personnel et voyageurs ; bien sûr c'était
du crû C.G.T. et ne pouvait qu'être fa¬
meux et ceux qui d'avance voyaient où
on allait et faisaient les dégoûtés en en¬
tendirent!... Mais la tarte ayant passé
dans les fourneaux parlementaires, le
projet revint changé — aussi mauvais
qu'avant — et il faut croire moins bon
pour nos cégétistes qui poussèrent des

cris, ce qui ne les empêcha nullement de
présenter des candidats aux élections du
4 novembre pour avoir quelques places
au Conseil d'administration de la future
R.A.T.P.
S'il faut en croire le résultat des êlec-

LETTRE D'INDOCHINE
CAMARADES,

Revenant d'Indochine profondément
écœuré de l'œuvre des gangsters et
bandits, dont les méthodes n'ont rien
à envier à celles des SS et SA nazis,
qui forment l'ensemble des troupes de
l'armée française de là-bas et voyant
que seules l'unité suprême, la suppres¬
sion des frontières, des traditions na¬
tionalistes, religieuses, émanciperont
totalement l'âme humaine, tant sur le
point matériel que sur le point spiri¬
tuel et qui sont, d'après l'analyse de
quelques-unes de vos brochures, le but
même de l'anarchisme, je vous deman¬
derai où il me serait possible de me
faire inscrire pour faire partie d'une
de vos sections anarchistes.
Je vous demanderai également le

prix d'un abonnement d'un an au
« Libertaire ».
En vous remerciant, etc..-

Réunions Publiques et Contradictoires
V REGION

• PARIS 5e et 6e. — Palais île la Mutualité (salle X,
1" étage), métro Maubert-Mutualité), 17 décembre 1948,
à 20 h 45 : LÀ SITUATION ACTUELLE EN POLOGNE,
par un camarade de retour de Pologne.
• PARIS-EST. — 41, rue Pétion, métro Voltaire, 16 dé¬

cembre 1948, à 20 h- 30 : LA LIBERTE A TRAVERS LES
AGES. Oratrice : Renée Lamberet.
» CHOISY-LE-ROI. — Foyer des Sociétés, rue du

Docteur-Roux, 16 décembre 1948, à 20 h. 30 : CE QUE
VEULENT LES ANARCHISTES. Orateurs : Fontaine,
Bouyé.

7 ET 8e REGIONS

Tournée Gaston Levai. — Sujet traité : LA CRISE MON¬
DIALE ET LA SOLUTION LIBERTAIRE.
ROMANS. — Jeudi 16 décembre, à' 20 h. 30, salle de

l'Eden, place Jules-Nadi.

12e REGION

• ISTRES. — Bourse du Travail, 21 décembre 1948, à
21 h. : DIEU N'EXISTE PAS. Orateur : Aristide Lapeyre.

• MARSEILLE. — Salle Artistic. 8, cours J.Thierry,
vendredi 17 décembre 1948, à 19 h. : LES ANARCHISTES
DEVANT LA GUERRE.

• MARSEILLE. — Salle Roxv, rue Tapis-Vert, diman¬
che 19 décembre, à 9 h. 30 : NON, DIEU N'EST PAS, par
Aristide Lapeyre. Le même jour à 15 h., causerie par A.
Lapeyre. Sympathisants invités.
• MARSEILLE. — Salle Artistic, 7 janvier 1949, à 19

heures : LE PROBLEME DE L'EDUCATIQN. Orateur :
André Arru. .

• AIX-EN-PROVENCE. — Salle de la Mutualité, rue
Espariat, 22 décembre 1948,. à..30..b, 3.0 :. ,PÏQN, DIEU
N'EXISTE PAS. Orateur : Aristide Lapeyre.

tions, il y a tout de même 8.649 inscrits
sur 30.974 qui n'aiment pas ce qui se
prépare, les 56 abstentions et 4 nuls de
la Direction se comprennent aisément,
ceux-là sont dans les fauteuils et le chan¬
gement ne peut leur agréer; seulement
33 se sont manifestés pour et encore en
se partageant sur 2 candidats. Les cadres
agents de maîtrise et de bureaux qui sont
en dessous du nombre de 5.725 — une
paille ! — trouvent quand même 1.218
réfractaires. Quant aux agents de l'ex¬
ploitation — les plus exploités — et le
personnel sur 25.156 il y eut 7.361
abstentions, blancs ou nuls.

Tous les syndicats présentaient des
candidats sauf les autonomes et la C.N.
T.; comme réussite la C.G.T. peut se
flatter d'avoir décroché la timbale dans
la troisième catégorie en faisant le tour
de force de ne présenter aucun travail¬
leur du tunnel. Il parait que parmi ses
affiliés aucun n'était qualifié pour se te¬
nir devant le tapis vert. On n'est pas
plus gentil avec tes petits copains !
Pour commencer on prépare la « hache-

péanisation » des ateliers; voulez-vous
être H.P.N. ? On demande des volontaires !
Cela consiste à faire accomplir le travail
de 100 ouvriers par 85, ceux qui ne se¬
ront pas dans le coup peuvent s'attendre
à de riches trouvailles ; nous oublions de
dire que ce sera fait par le chef d'atelier
en accord avec tes comités de base ! Le
« cher « Croisât aurait préparé ça du
temps qu'il était au pouvoir; encore un
truc que saint Karl Marx n'avait pas pré¬
vu dans son évangile.

Les voyageurs eux, ont encaissé le
coup des in classe, quatre voitures
bourrées et une rouge — quelle dérision
— vide que contrôlent des agents. Même
au point de vue capitaliste et avec les 50
francs de déclassement cela n'est pas ren¬
table, mais les petits bourgeois sont tout
heureux de ne plus mélanger leur ser¬
viette de cuir avec les torchons....
au nom de la démocratie. On attend la
mise en place de la R.A.T.P. pour
qu'elle abroge ce scandale... chiche !

D'abord, il n'y aura peut-être pas
d'R.A.T.P.. des bruits circulent et il se
pourrait qu'après un petit essai la S.N.
C.F. absorbe le Métro. Nous nous som¬
mes contentés d'accrocher le grelot, qu'il
nous soit fait confiance, il tintera.

H. CARAL.

Le gouvernement, lui, a exactement
la position inverse de celle de la C.G.T.
vis-à-vis du plan Marshall. Sans plan
Marshall, tout le système économique
libéral des capitalistes français s'écroule.
Il fallait donc que les petits maîtres du
Palais-Bourbon assurent coûte que coûte
«l'ordre», LEUR ORDRE. Que cela se sol¬
de par des morts et une misère centu¬
plée ou non. Garder l'initiative des opé¬
rations, mater la classe ouvrière en lutte,
l'acculer au désespoir, la laisser sans
force de réaction face à la dictature de
droite qui s'installe, montrer à l'onde
Sam en visite à J'O. N. U. que l'on tient
la situation bien en main,, maintenir les
profits capitalistes malgré un pouvoir
d'achat diminué de 50 p. cent depuis
1938, telles étaient les obligatoires po¬
sitions du gouvernement radicalo-socialo-
gaulliste lorsque les mineurs se jetèfent
dans la bataille. Les propositions faites
par Lacoste aux ouvriers en grève
n'étaient qu'une garantie morale pour
ces messieurs, mais la pauvreté de ces
propositions était telle que les ouvriers
ne pouvaient les accepter. D'où, lutte,
épreuve de force recherchée par -le gou¬
vernement.

Quant à l'autre C. G. T., la F. O.,

l'or gouvernemental et les fonds d'Ir-
wing Brown l'orientaient dès le départ
vers le sarrasinage et le soutien incon¬
ditionné du ministre de l'Intérieur, puis¬
que marshalienne jusqu'au bout des on¬
gles. Lorsque les propositions Lacoste
parurent, elle fit silence puisque les
« grands patrons » prenaient l'affaire en
main.
Ni fa C. C. T. — nous avons vu pour¬

quoi — ni le gouvernement — et par
conséquent F. O. — ne pouvaient ac¬
cepter de voir se développer la seconde
solution, la seule véritable solution :
l'expérience gestionnaire. Il s'agissait
pour eux D'AUTRE CHOSE. De Staline
et de Marshall. Mais les yeux de ceux
qui furent 56 jours dans la bagarre, se
décillent enfin. Dupés par les uns, ma¬
tés par les autres, ils se rendent compte
que seuls les anarchistes ne leur avaient
pas menti et que la grève gestionnaire
est la seule solution révolutionnaire. Se
détournant des centrales ne représen¬
tant plus que des Impérialismes antago¬
nistes, ils se regroupent pour préparer la
grande centrale syndicale révolutionnaire
de demain, celle qui leur assurera enfin
le pain et la paix dans la liberté.

j. BOUCHER.

Le Gérant JOÏEUX.

Impr. Ontr du Croissant
19. r- du Croissant, parla-?

Après la
le village

-ji s-»-., ' A -.-If- -
^ ^ f-,.. \

Avec une chaleur enthousiaste, Jean
Roger a fait vivre pour nous pendant
quelques heures le village Pestalozzi. Ce
village, construit pour des orphelins de
guerre de toutes nations est mal connu
et souvent même complètement ignoré.
Combien d'éducateurs en connaissent
seulement l'existence?

Le village Pestalozzi, c'est, pour tou¬
tes ces petites victimes des crimes des
hommes, une vie nouvelle et, pour nous
adultes, une réalisation riche d'enseigne¬
ments.

Jean Roger aime,le village, son exposé
souvent fort émouvant, n'a pu nous lais¬
ser insensibles. Résultats magnifiques,
anecdotes touchantes ou affreusement
tragiques, imperfections inhérentes à
toute réalisation humaine, U nous rap¬
porte tout avec une simplicité et un en¬
thousiasme fort sympathiques.

Les chalets de bois dans le style de
la région s'élèvent près de Trogen, dans
l'Appenzel, site admirable et reposant
convenant parfaitement à ces enfants.

Chaque chalet constitue une maison,
(maison polonaise, maison finlandaise,
maison allemande, etc...) un foyer véri¬
table où habitent seize enfants dont les
âges s'échelonnent de cinq à quinze ans
comme dans une famille; ils y sont là
autour d'un couple venu avec eux de
leur pays, c'est pour eux « le père et la
mère » de cette nombreuse famille.
Enfance douloureuse et tragique. Ils

ont tout vu, ils ont connu toutes les hor¬
reurs; les petits Polonais surtout, dont
plusieurs ont assisté au massacre de
leurs parents, de leurs frères et sœurs.
Ces enfants, peu à peu, retrouvent un
équilibre, leur santé s'améliore, leur af¬
fectivité redevient normale. C'est dans
leurs œuvres (peinture, modelage, textes
libres...) dans leurs rêves aussi, qu'ils
laissent encore échapper parfois des lam¬
beaux de leur passé de cauchemar.

Satisfaction des besoins, calme, édu¬
cation sans contrainte et adaptée à cha¬
cun, créent une telle atmosphère de con¬
fiance qu'aucun acte antisocial n'est com¬
mis; pas de vols, pas de détérioration,
mais respect et soin attentif du mobi¬
lier, des objets fragiles, esprit d'entr'aide
et de solidarité, développement harmo¬
nieux de toutes ies facultés, voilà le ré¬
sultat d'une vie saine dans une atmos¬
phère de liberté.

Sans aucune pression, sans suggestion,

C. N. T.
39 rue de la Tour-d'Auvergne. ParIs-IX<

Permanence tous les jours
de 9 à 12 h. et de 14 h. 30 à 19 heures,

sauf le dimanche
LE COMBAT SYNDICALISTE

Nous demandons à tous les syndicats de
la C.N.T. et à tous nos diffuseurs, de bien
vouloir régler dans le plus bref - délai, la
totalité des journaux reçus et de nous fixer
le nombre de journaux que nous devons leur
envoyer pour la parution du n" 8 du C.S.
Evitez-nous un bouillonnage onéreux.
Adressez commandes et fonds à Joulin

Robert, 75, rue du Poteau, Paris XVIIIe,
C.C.P. 5288-21.

S.U.B. — Assemblée générale le dlman-
che 19 décembre à 9 heures, 15, rue de
Meaux (métro Colonel-Fabien).
Fédération des Travailleurs du Rail. —

Tous les membres de la C. A. fédérale sont
convoqués pour la réunion qui aura lieu
dimanche 19 décembre 1948, à 9 h., au siège,
39, rue de la Tour-d'Auvergne, Paris-9*.

Le secrétaire général :
Raymond BEAULATON.

Bois Ameublement, — Permanence, 19, rue
Faidherbe, Paris-XI*. tous les mercredis à
18 h. 30. Assemblée générale, dimanche
19 décémbre, à 9 heures, même adresse que
ci-dessus.

12e REGION
Rouen. — Réunion d'information le

dimanche 19 décembre, & 9 h. 30, 62, rue
des Bons-Enfants,

sur:

Pestalozzi
les naturelle¬
ment entre ces petits, parce qu'ils sont
d'abord des enfants avant d'être polo-

contacts s'établissent
s pe
nfan

nais, italiens ou allemands. Chants,' tra¬
vaux et jeux en commun les rapprochent.
Langues et folklores différents (à côté
de l allemand, langue commune parce que
langue du pays) les unissent dans une
fraternelle diversité.

Village Pestalozzi, regards clairs d'en¬
fants enfin heureux, chants de tous les
pays du monde, images d'une société
sans contrainte, réalisation pleine de
promesses. Isa FONTAINE.

SYNDICALISME
POLICIER

Force Ouvrière n'ayant pas réussi
à faire éclater la C.G.T. comme ses
maîtres l'exigeaient, ceux-ci tentent
aujourd'hui d'intimider la classe ou¬
vrière, unie à la base, par une dure
répression (arrestations, perquisitions,
poursuites judiciaires, etc.) ou de pro¬
voquer de nouvelles scissions au sein
des organisations réfractaires à la
centrale réformiste vvalstritisée. Ces
tentatives sont provoquées par la po¬
lice elle-même qui, sur ordre du fu-
silleur socialiste Moch, convoque
certains syndicalistes connus et agis¬
sants et leur propose de les aider fi¬
nancièrement et administrativement
pour la constitution de syndicats au¬
tonomes en tablant bien entendu sur

leur àntistalinisme qu'elle veut con¬
fondre avec de l'anticommunisme. A
Marseille, lors de la grève des doc¬
kers, les renseignements généraux
œuvrèrent lourdement dans ce sens.

Et il n'y a pas que là. Dans toute
la France, l'action administrative et
policière pourrissante se développe
depuis l'échec de la grève des mi¬
neurs.

Epreuve de force, intimidation,
tentatives de noyautage, provocations,
sabotage orienté, essais d'assimila¬
tion ou d'intégration se succèdent en
une guerre des nerfs digne de meil¬
leurs résultats. Car — et cela est tout
à l'honneur des travailleurs — les
résultats obtenus sont plus que mai¬
gres ; en fait, les « autorités » n'ar¬
rivent pas à détecter de traîtres dans
les militants de base. Elles peuvent
se rendre compte que seuls les som¬
mets sont corruptibles.

NORMANDY.

UNE EXPOSITION DE TRAVAUX
H DE DESSINS D'ENFANTS
Le 3 Janvier 1949, aura lieu à la Galerie

La Boëtie, 83. rue La Boëtie. à 20 h. 30,
la Soirée d'inauguration de l'Exposition da
dessins et de travaux d'enfants, organisée
par l'O.P.E.J. (Œuvre de Protection des
Enfants juifs). Cette manifestation à la fois
artistique, pédagogique (certains des travaux
exposés présentent une valeur de test et
sont susceptibles de fournir une réelle docu¬
mentation sur l'âme et l'intelligence d'une
catégorie d'enfants particulièrement atteinte
par les événements de guerre) ne manquera
sûrement pas de susciter un grand intérêt
et de toucher un public plus vaste que relut
des visiteurs habituels des Galeries d'Expo¬
sition.
Au cours de cette soirée, seront présentées

des danses'et'.ch'ànts exécutés par des en¬
fants des Maisons de l'O.P.E.J.


